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RESUME.- La vallée du Haut-Rhône français en amont de Lyon fait l'objet de nombreu­
ses études écologiques dans le cadre d'un programme interdisciplinaire en environne­
ment. Le levé de la carte phytosociologique au 1/25 000 est prévu en 5 feuilles qui 
assureront une couverture complète de la vallée entre Lyon et Genève. Les 2 premiè­
res coupures (Moreste1-Yenne et Belley-Seyssel) sont présentées dans ce volume.Elles 
donnent une image synthétique de l 'utilisation de l'espace rural (végétation naturel­
le, cultures) avant que n'intervienne l'aménagement hydroélectrique de cette partie 
de la vallée. Les relations entre groupements végétaux, conditions hydriques, carac­
tères physiques du sol et populations animales sont étudiées dans la notice. 

SUMMARY.- Many ecological studies in the scope of a combined research project on in-
vironment were made concerning the Rhone-valley in France above Lyon. The survey of 
the phytosociological map on a 1/25 000 scale will be given on 5 different sheets 
and will cover the whole valley between Lyon and Geneva. The first 2 sheets (Mores-
tel-Yenne and Belley-Seyssel) are given in the present volume; they offer a synthe­
tic figure of how rural land (natural vegetation and cultivated parts) was used be­
fore this part of the valley was submitted to hydroelectric development.Information 
concerning relations between plant groups, hydric conditions, physical characters of 
the soil and nature of animal populations are given in the notice. 
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(3) Entente Interdépartementale pour la Démoustication, Ain, Isère, Rhône, Savoie, B.P. 2, 73310 
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INTRODUCTION 

Les grandes vallées méritent d'être, en priorité, l'objet d'études éco­
logiques, car elles sont soumises aux multiples agressions qui résultent d'une deman­
de, toujours croissante, d'espace et de moyens de production. 

Par leur topographie uniforme, les vallées se prêtent à un remodelage 
aisé qui est responsable d'un haut degré d'artificialisation. L'exploitation dë leur 
potentiel énergétique entraîne, à plus ou moins longue échéance, de profonds boule­
versements : construction de barrages, aménagement de voies navigables, travaux d' 
endiguement, ouverture d'axes routiers, création d'aires industrielles,délimitation 
de périmètres urbains, etc...Les grandes vallées ont, également, de grandes poten­
t ial i tés du point de vue biologique. Les marais et les forêts riveraines constitu­
ent un cadre privilégié pour la vie animale. Au point de vue agricole, les sols al­
luviaux calcaires et les sols alluviaux à gley sont favorables à 1'implantion de cul­
tures à forte productivité. Pour toutes ces raisons, l'espace alluvial est un ter­
rain privilégié de conflits. Une gestion rationnelle, harmonieuse de cet espace n' 
est possible que si l'on parvient à une perception globale, intégrée de l'ensemble 
des problèmes. 

La vallée du Haut-Rhône français entre Seyssel et Lyon a subi, pour 1' 
instant, peu de modifications. Les protections de berges par enrochement et l'extrac­
tion des sables et des graviers sont les seuls facteurs perturbateurs des conditions 
naturelles, dans la section comprise entre le confluent du Fier et le confluent de 
l'Ain sur une longueur de 110 km. Au cours de la prochaine décennie,la construction 
d'ouvrages en vue de l'aménagement hydroélectrique, la création de centrales nuclé­
aires et l'implantation d'une zone industrielle et portuaire vont entraîner une mu­
tation profonde de la vallée. 

Dans ce travail préliminaire, nous nous sommes efforcés de préciser quel­
ques-unes des relations qui existent entre la végétation et les principales composan­
tes du milieu bio-physique. La principale de ces composantes est l'eau qui, dans ses 
manifestations multiples, règle le fonctionnement de ce système écologique complexe 
que représente une vallée. 

La carte phytosociologique 
a été levée au 1/25000, de Seyssel 
àMorestel, ce qui représente une 
une section de 70 km de vallée. 
(Fig. 1). Cette carte est réali­
sée en 2 feuilles. Ces documents 
cartographiques ont, à notre avis, 
un double intérêt: 

- Ils donnent une image syn­
thétique de l 'util isation de l 1 

espace rural avant que n'inter­
viennent les aménagements hydro­
électriques et permettront ainsi 
de suivre l'évolution des paysa­
ges végétaux, au cours des trans­
formations qui vont affecter la 
vallée. 

^D'autre part, la végétation 
est un révélateur des caractères 
du milieu bio-physique. Son ana­
lyse nous renseigne donc sur les 
seuils entre lesquels chacune des 
composantes du système écologi­
que que constitue la vallée a la 
possibilité de varier, cette am­
plitude de variation étant compa­
tible avec la présence d* un grou­
pement végétal de composition flo­
ris tique bien définie. La carto­
graphie des groupements végétaux 
facilite donc la maîtrise spatia­
le des paramètres écologiques. 

Fig.l.- Carte de situation du territoire étudié. 
1 - feuille Belley-Seyssel; 2 - feuille Morestel-Yenne; 
3 - feuille Loyette-Lagnieu; 4 - feuille de Lyon; 5 -

feuille Seyssel-Genève. 

Cartes levées à 1/25000 
Travaux 
en cours 
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l_ GENERALITES SUR LES VALLEES ALPINES ET PERI-ALPINES 

Les Alpes françaises s'étalent sur un front de 150 à 220 km. Il existe 
un axe longitudinal privilégié, le sillon alpin. Avec la moyenne Durance, il permet 
une traversée facile des Alpes, du Nord au Sud. A l'Ouest, le Haut-Rhône français est 
un t ra i t d'union entre les Alpes, le Jura et le monde méditerranéen d'égale impor­
tance. 

Les vallées transversales qui sont séparées par des distances de 30 à 
40 km permettent une pénétration aisée des Alpes;d'Ouest en Est. Ces vallées sont 
sensiblement perpendiculaires à l'axe général de la chaîne alpine. Aussi, les nom­
breux adrets des Alpes françaises sont favorables à l'implantation de cultures exi­
geantes vis-à-vis des conditions de température et d'insolation, telles que la vi­
gne. En plein coeur des Alpes, les versants bien exposés rappellent par certains 
t rai ts des paysages plus méridionaux. En revanche, les ubacs froids et humides sont 
couverts par un épais manteau forestier où dominent les Conifères. 

De puissants glaciers ont modelé de larges vallées par un lent travail 
d'érosion qui s'est manifesté par des phénomènes d'élargissement et d'approfondisse­
ment à la faveur de roches faiblement résistantes (lias, vindobonien,callovo-oxfor-
dien). Les lacs sont généralement situés dans les zones de confluence de plusieurs 
glaciers. L'activité des glaciers et le travail des eaux courantes sont à l'origine 
des grands marais qui persistent encore dans les plaines alluviales (surcreusement 
de roches tendres, formation de barrages morainiques, placages glaciaires, remblaie­
ment post-glaciaire des anciens lacs). C'est le cas, par exemple,des marais de Chau-
tagne (Savoie) et de Lavours (Ain), qui s'étalent sur 4 000 hectares au Nord et à 
l'Ouest du lac du Bourget. Généralement une tourbe eutrophe affleure dans la partie 
centrale de ces marais; les couches de matière organique dépassent parfois ;plusieurs 
mètres d'épaisseur. 

Les phénomènes de sédimentation fluviale sont responsables de la for­
mation des sols alluviaux ayant d'excellentes potentialités agricoles. Pendant des 
siècles, la fréquence des crues, leur violence ont empêché l'homme de cultiver les 
vallées des Alpes dans leur total i té . Aussi les forêts riveraines occupaient-elles 
de vastes superficies. L'endiguement des cours d'eau, la construction de barrages 
ont ouvert ces terres fertiles à l'agriculture, limitant au seul lit apparent,les 
sites d'implantation de la végétation naturelle. Actuellement, l'urbanisation dif­
fuse rapidement dans les vallées à partir des centres urbains. 

Si la végétation riveraine des grandes vallées d'Europe centrale comme 
celles du Rhin ou du Danube et de leurs affluents est bien connue, en revanche,peu 
de travaux ont été effectués sur les vallées des Alpes françaises. Aussi nous a-t-
il apparu opportun de présenter nos premières observations dans une étude prélimi­
naire. 

ELLENBERG (1963) propose un schéma dans lequel le découpage des cours 
d'eau en plusieurs sections repose sur la pente. Il distingue : 

- la zone des sources où le cours d'eau est étroit avec généralement 
des prairies et quelques arbustes {Sœllx.) en bordure. Cette zone correspond au cré-
non des hydrobiologistes ; 

- le cours supérieur à forte pente de type torrentiel à cours rapide 
dont le fond est occupé par des blocs arrondis. La végétation n'est représentée que 
par une étroite bande ô.% klnu.t> Zncana. Le rithron correspond assez bien au cours su­
périeur. L'eau reste fraîche en été et son amplitude thermique annuelle est inférieu­
re à 20°C. Au point de vue piscicole, cette section à forte pente définit bien la zo­
ne où les truites trouvent des conditions écologiques optimales ; 

- le cours moyen à pente modérée dans les grandes vallées montagnardes 
ou en bordure des montagnes. La pente est favorable au dépôt des cailloux roulés, 
des graviers et des sables grossiers. La végétation comporte une zone de bois ten­
dres et une zone de bois durs. Les conditions physico-chimiques de l'eau sont favo­
rables à l ' installation des ombles ; 

- le cours inférieur dont la pente est inférieure à 3%o où les méandres 
se forment. Les sables fins, les limons et les colloïdes argileux se sédimentent. 
Dans cette section;1'Aune blanc est absent. La végétation se caractérise par un é-
panouissement des groupements forestiers à F/iaxlnuA ax.CL2.lJb loti. Cette section corres­
pond au potamon des hydrobiologistes : débit élevé, amplitude thermique annuelle dé­
passant 20°C. Au point de vue piscicole, cette section est favorable à l ' instal la­
tion des barbeaux et des brèmes lorsque la rivière s'éloigne des reliefs. 

http://ax.CL2.lJb
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Si ce schéma rend compte des caractères essentiels des successions lon­
gitudinales et transversales, ilest susceptible de présenter des variations sensi­
bles. Chaque section se compose,en fait, d'une succession de tronçons à faible pen­
te et de tronçons à forte pente, bien que les déclivités maximales soient nettement 
plus faibles au fur et à mesure que l'on s'éloigne de la source. De plus,si la pen­
te est un paramètre fondamental, dont dépend la nature des groupements végétaux et 
leur évolution, d'autres paramètres interviennent. 

Nous examinerons tour à tour : la pente, le débit, les crues, le régi­
me, la largeur du lit d'inondation et les interventions de l'homme. 

1) La pente. 
C'est un paramètre fondamental, car ilconditionne la nature des maté­

riaux qui tapissent le lit majeur. Il est donc responsable de la composition granu-
lométrique des sols. A une diminution de la déclivité correspond une augmentation du 
pourcentage des classes granulométriques composées d'alluvions de faible diamètre. 
Dans le cas de basses plaines alluviales, la couche superficielle du sol est compo­
sée d'alluvions de texture limoneuse à limono-argileuse ; elle peut atteindre plu­
sieurs mètres (2 à 3 m, dans les îles du Rhône, situées à l'extrémité du Jura méri­
dional) . 

Il faut considérer le cas des vallées qui se trouvent dans un cadre de 
montagnes, mais dont la pente est celle du cours inférieur. Ainsi pour la vallée du 
Rhône, entre le confluent du Fier et le confluent de l'Ain, la pente inférieure à 
1 m/km tombe à 0,50 m/km entre le pont de Cordon et le pont de Groslée. 

Des tronçons à pente faible ou modérée s'observent à dés altitudes plus 
élevées ; c'est le cas de la plaine de Bourg d'Oisans (720 m d'altitude) où la Ro­
manche a creusé de nombreux méandres. Dans l'étage montagnard, un profilen long com­
posé de tronçons à forte pente et de tronçons à faible pente en alternance est par­
ticulièrement favorable à l'implantation de centrales hydroélectriques (vallée de la 
Maurienne, par exemple). 

2) Le débit et les crues. 
La vitesse du courant pluvial dépend de la pente mais également du dé­

bit . De ces deux composantes dépendent les possibilités de charriage des éléments 
de fond. Cette mise en route des matériaux s'effectue lorsque la force tractrice at­
teint une valeur suffisante (100 cm/s pour les graviers, 200 cm/s pour les galets, 
dans le cours du Rhône en aval de Seyssel). Dans les basses plaines alluviales, le 
débit augmente grâce aux apports d'eau provenant des différents affluents.Si la pen­
te est suffisante, les processus d'érosion et de sédimentation se manifestent alors 
par un déplacement latéral du talweg, par la formation d'un réseau anastomosé de che­
naux secondaires et par l'apparition de nombreuses î les . Ces conditions sont favora­
bles à l'implantation de vastes ripisylves. 

L'activité du cours d'eau qui se manifeste dans l'espace horizontal se 
manifeste également dans l'espace vertical par exhaussement du sol au moment des hau­
tes eaux et en période de crues. La fréquence des crues, ainsi que leur vigueur,est 
un des éléments qui conditionnent l'évolution morphogénétique et pédogénétique et 
par voie de conséquence l'évolution de la végétation. Pour le cours du Rhône, en a-
val de Seyssel, c'est à partir des crues de 900 m3/s que se produisent les charria­
ges des matériaux de fond. Des bancs de galets et de graviers suffisamment hauts 
pour ne pas être inondés de façon permanente peuvent alors se constituer.Les dépôts 
ont la forme de dune. Le point précis où les matériaux stoppent leur migration ap­
paraît de façon très nette. La dune alluviale présente un talus de 45° qui consti­
tue son front de progression (THOMAS, 1972). Par implantation de la végétation (peu­
plements de Pkala>i¿¿> asiund¿nac&a, fourrés de Salix) , les bancs alluviaux vont évo­
luer par la sédimentation des sables et des limons (PAUTOU et al, , 1975) .L'évolution 
de la végétation est liée à l'exhaussement des dépôts, c'est-à-dire à l'action des 
crues. Les îles à Alna* ¿ncana sont à l'abri d'une crue de 1 000 m3/s, les îles à 
QueAciu fio ban. ne sont touchées que par des crues de 1 300 à 1 400 m3/s; dans ce cas, 
l'épaisseur de la couche de limons atteint 1,40 m au moins. 

Les îles constituent des milieux en état permanent de transformation 
et, après chaque forte crue, l ' î le présente un nouveau profil. L'île au point de vue 
structural apparaît comme une mosaïque constituée par un grand nombre de motifs. 
Elle se décompose en une série de"bourrelets"et de "paliers" séparés par des lônes 
(bras secondaires) ou des basses (dépressions inondées en période de crues). Chacun 
de ces éléments s'individualise aisément par la présence d'un groupement végétal de 
composition floristique bien définie. Cette structure en mosaïque reste visible sur 
les îles anciennes, bien qu'avec le temps elle s'estompe,légèrement : en effet,les "pa­
liers" les plus hauts ne sont affectés que par des crues exceptionnelles. Il y a donc exhaus­
sement des "paliers" de plus faible altitude et tendance à une homogénéisation de 
la végétation; la nappe phréatique devenant de plus en plus profonde influence de 
moins en moins la végétation. Dans les îles anciennes, deux "paliers"présentant des 
différences altitudinales marquées (parfois de l'ordre du mètre) sont occupés par le 
même groupement, en l'occurence, une Frênaie à Popula* alba et Que/icu-ó tiobun.. 



Photo 1. - Lône en début de colmatage ; elle est inondée de façon permanente, même en période d'étiage. 

Photo 2. — Lône inondée de façon durable ; on observe une phase d'assèchement durant les périodes d'étiage. Les hélophytes 
(Typha latifolia, Phalaris arundinacea etc. . . ) commencent à s'installer. 
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Des variations de débit dépendent les écarts qui existent entre la li­
gne d'eau en période de hautes eaux ou de crue et en période d'étiage.Les conditions 
écologiques sont particulièrement sélectives pour les groupements végétaux qui colo­
nisent les îles basses et sont donc soumis à une hauteur d'eau élevée au moment des 
débits maximums. Aussi, dans les basses vallées alluviales, seuls les groupements 
composés de Saules colonisent les bancs alluviaux néoformés. Les Aunaies à AZnuà an­
cana ne s'installent que dans les îles dont le niveau du sol est à 1,50 m environ au-
dessus du niveau moyen de la ligne d'eau. En revanche, lorsqu'on remonte les vallées, 
l'amplitude de variation de la ligne d'eau diminue nettement bien que les écarts en­
tre débits extrêmes soient plus élevés, car le débit maximum est beaucoup plus fai­
ble. Dans l'étage montagnard, les Aunaies à Alnu& inaana colonisent les bancs d'al-
luvions lorsque le cours d'eau n'est pas endigué. 

3) Le régime. 
C'est un facteur fondamental car ilconditionne 1'économie dè 1'eau dans 

les différentes associations végétales. Dans les Alpes du Nord, les cours d'eau pré­
sentent des hautes eaux pendant la saison chaude. Ce phénomène est en relation avec 
les conditions thermiques : rétention nivale en hiver, fusion nivale et glaciaire au 
printemps et en été. Ainsi, l'Arve se caractérise par un régime typiquement glaciai­
re; les débits sont maximums en été, c'est-à-dire en période d'intense activité phy­
siologique des végétaux. De plus, dans les parties les plus continentales des Alpes 
du Nord (région de Chamonix) , le premier maximum pluviométrique d? été concourt à main­
tenir des débits élevés mais assure également des réserves hydriques considérables 
aux sols qui ne sont pas liés à une nappe phréatique. La présence d'Aunaies à Alna* 
¿ncana sur des sols non alluviaux est, peut-être,en relation avec un régime pluvio-
métrique de type continental. C'est le cas du bassin de Chamonix. 

Les rivières du Jura méridional et des Préalpes ont un régime nivo-plu-
vial avec une crue nivale qui se produit au printemps. Ces hautes eaux de printemps 
sont responsables de l'inondation des marais (marais de Lavours, par exemple, inon­
dé par la crue du Séran). 

Les rivières des Alpes du Sud se caractérisent pas un régime pluvio-ni-
val. Ces débits présentent un maximum d'automne qui dépasse le maximum nival. Ce ré­
gime de type bimodal est en rapport avec le premier maximum pluviométrique, souvent 
générateur de crues. Mais le caractère le plus remarquable est la pénurie d'été que 
subissent les rivières drainant les bassins d'altitude modeste; c'est évidemment la 
conséquence du minimum pluviométrique principal d'été. Le régime défavorise les es­
pèces exigeant une alimentation d'eau régulière pendant l 'été comme AZnuà ¿ncana.En 
revanche, les basses eaux de l 'été et même l'assèchement de certains cours d'eau fa­
vorisent l ' installation d'espèces extérieures aux groupements riverains sur les al-
luvions graveleuses. 

En résumé et schématiquement, on observe la séquence suivante,des mas­
sifs centraux au Jura méridional : régime glaciaire, régime nivo-glaciaire, régime 
nival, régime nivo-pluvial (dans le cas des bassins de moindre altitude).Cette suc­
cession de régimes exprime nettement le rôle des facteurs principaux : influence des 
massifs centraux avec présence de glaciers, climat continental des massifs orien­
taux des Alpes du Nord, part de plus en plus forte représentée par les eaux météo­
riques au fur et à mesure que l'on se dirige d'Est en Ouest et du Nord au Sud. 

Si le régime des cours d'eau conditionne l'approvisionnement en eau des 
terrains riverains, ce sont les précipitations qui sont responsables de l'alimenta­
tion des nappes phréatiques qui ne sont pas sous la dépendance directe des rivières 
et des nappes perchées. Dans les Alpes du Nord où se trouvent la plupart des grands 
marais, les pluies d'automne et d'hiver entraînent l'inondation des groupements se­
mi-aquatiques et des forêts hygrophiles (Saussaies à Salix cinerea, aunales à Atnu* 
g¿ut¿no6a). Le sol est saturé d'eau jusqu'au démarrage de la végétation. Dès que les 
végétaux reprennent leur activité physiologique, on observe un épuisement rapide des 
nappes perchées et un abaissement du niveau des nappes phréatiques. Les inondations 
d'été ne se produisent qu'à l'occasion de pluies exceptionnelles. L'êvapo-transpi-
ration joue un rôle fondamental dans la disparition des eaux de surface. 

Enfin, ilfaut considérer les résurgences qui assurent un débit cons­
tant à certains ruisseaux. Les émergences sont nombreuses dans les marais tourbeux. 

4) La largeur du lit d'inondation. 
L'aptitude d'un cours d'eau à divaguer librement dans une plaine allu­

viale est un des facteurs qui conditionnent la nature des groupements végétaux ain­
si que leur importance quantitative. C'est évidemment dans les vastes plaines cons­
truites sur l'emplacement des glaciers que l'on observe les séquences les plus net­
tes; ainsi, la plaine alluviale du Rhône en aval de Seyssel, le Grésivaudan, la cu­
vette de Moirans en aval de Grenoble. Les forêts de bois durs s'épanouissent dans 
ces basses plaines. 

Dans les Alpes françaises, de vastes l i t s d'inondation s'observent éga­
lement en altitude (bassin de Bourg d'Oisans, bassin du Giffre, etc...).Les Aunaies 
à Alna* incana y occupent de vastes surfaces. Les espèces arborescentes qui ont un 
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fort recouvrement dans les groupements planitiaires de l'étage collinéen disparais­
sent, pour la plupart, dans l'étage montagnard. Les conifères s'installent dans les 
parties les moins submersibles. 

Les sections correspondant au cours supérieur ont, généralement, un lit 
d'inondation étroit. C'est le cas, par exemple, des vallées de l'Oisans. Par suite 
de la proximité des massifs, de la présence de cônes d'éboulis, la frange alluviale 
se limite à une étroite bande de sables que colonise AlnuA Zncana. Au-dessus s ' ins­
tallent des forêts de feuillus divers à base de Bctula pzvidula et de ?opuliu> ttiamii-
la. Cependant, on connaît des sections présentant un lit d'inondation relativement 
vaste. C'est le cas de la vallée de la Haute-Romanche, au niveau de Villard d'Arène 
(1 500 m). La rivière coule dans un lit atteignant 150 m de large et se caractérise 
par un chevelu très dense de bras secondaires. La ripisylve se compose essentielle­
ment de Saussaies. Alnuà incana est absent des sections dont l 'altitude dépasse 
1 500 m. 

Un cas intéressant est celui des cours d'eau dont les débits irréguliers 
ne sont pas suffisants pour créer les conditions favorables à l ' installation d'une 
large bande de forêts riveraines. Nous prendrons l'exemple du Séran, affluent du Rhô­
ne à régime torrentiel qui se jette dans le fleuve en aval de Culoz. Le débit qui ne 
dépasse pas quelques mètres cubes peut atteindre 80 m3/s en 24 heures. La ripisylve 
ne dépasse pas 10 mètres de part et d'autre du chenal d'étiage. En période de crue, 
les eaux s'épanchent dans les marais voisins (marais de Lavours) qui sont colonisés 
par des Magnocariçaies et des Aunaies à Alnué glutlnoùCL. 

Nous signalerons, en dernier, le cas des vallées encaissées creusées 
dans les roches calcaires, telles que celle du Fier ou du Chéran (Savoie) . La végétation 
riveraine est représentée par une bande d'Aune blanc et de feuillus divers ; sur les 
talus à forte pente, les espèces arborescentes composant les forêts de gorge s 'ins­
tallent {Tilia. coKdata, KddK p6e,udoplatanu6, etc...). L'exemple du Guiers en Char­
treuse est intéressant. Le glacier du Grésivaudan n'a prolongé dans cette vallée qu' 
une mince langue qui n'a pu modeler une auge suffisamment large. Aussi, le Guiers 
coule dans une vallée étroite où iln'y a pas de frange alluviale. La Hêtraie-Sapi­
nière climacique descend sur les gros blocs rocheux jusque dans le lit même de la ri­
vière. 

5) Les interventions de l'homme. 
Par les travaux d'endiguement et de drainage, l'homme modifie profondé­

ment les conditions hydrologiques. En moins d'un siècle, les paysages dès vallées al­
pines ont profondément changé. Ces transformations sont spectaculaires dans les bas­
ses plaines alluviales et plus particulièrement autour des grands centres urbains. 
Ce thème a été développé largement dans un travailprécédent (PAUTOU, RICHARD, JOR­
DAN et CHOPARD, 1976); aussi nous ne reprendrons, dans ce paragraphe, que les points 
principaux. 

Avant l'avènement des techniques agricoles modernes (mécanisationuti­
lisation d'engrais chimiques, sélection d'hybrides), les zones humides des vallées 
s'intégraient étroitement à la vie rurale. 

Les plans d'eau permanente (anciens lits), les terrains inondables cons­
tituent des territoires de chasse et de pêche, les produits de ces deux activités re­
présentant des apports substantiels de nourriture. 

Les marais sont pâturés dès le printemps, avant les fenaisons des prés 
situés sur les reliefs. Ils fournissent la "blache" (herbe des marais composée de Cy-
péracées et de Graminées) qui est utilisée comme l i t ière et comme engrais vert. En 
Savoie, cet apport de matière organique conditionnait la culture de la vigne lors­
que les engrais chimiques n'existaient pas. 

Les prairies mésohygrophiles installées en bordure des marais fournis­
sent le foin de cheval. 

La tourbe est exploitée pour le chauffage et l 'argile extraite pour la 
confection de tuiles. 

Les îles font l'objet d'activités diverses. Elles fournissent le bois 
de chauffage. Les essences nobles (Chêne, Erable) sont utilisées en ébénisterie.Les 
Saules servent à la fabrication des piquets de vigne. Des prairies existent dans les. 
îles hautes et sont pâturées tous les ans. A partir de 1 700 et,pendant un siècle, 
la culture du chanvre donne d'excellents résultats dans les basses terres alluvia^- -
les. 

Les parcelles ;à l 'abri des crues,se prêtent à la polyculture (prairies 
de fauche, céréales, arboriculture, cultures maraîchères, prairies pâturées). 

L'homme intervient par le faucardage des plans d'eau, la fauche, l'en­
tretien des fossés. Les zones humides des vallées constituent des écosystèmes en é-
quilibre où l'homme s'intègre de façon harmonieuse. Avec la mécanisation de l 'agri­
culture, l'apparition des engrais et des combustibles mordernes, l'équipement hydro­
électrique et l 'industrialisation, certaines activités rurales cessent;des tendances 
nouvelles se font jour : 
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a) L'abandon des activités traditionnelles^ : 
L'arrêt des opérations de fauche est un des premiers signes de 

l'abandon des marais. Une des conséquences est l'invasion des groupements herbacés 
par des hélophytes à large amplitude et à fort recouvrement : ainsi Clad¿um mah¿¿-
ciu sur les sols tourbeux et Ph,Kagm¿tz¿> commun¿& sur les sols à gley. Par multipli­
cation végétative, ces espèces envahissent, les associations semi-aquatiques et prai-
riales, dont elles éliminent les espèces caractéristiques; elles banalisent le cor­
tège floristique, entraînant ainsi un phénomène de "dépersonnalisation" des associa­
tions. Cet abandon des pratiques culturales n'est pas, cependant, un phénomène gé­
néral. En fait, la pression humaine se manifeste de façon anarchique dans l'espace 
et dans le temps au lieu d'obéir à une chronologie immuable comme dans le passé.La 
multiplicité des combinaisons floristiques qui en résulte donne aux zones humides un 
aspect mosaïque. 

Rapidement, le dynamisme de la végétation se manifeste de façon spec­
taculaire par 1'embroussaillement des marais. Dans les grands marais de plaine,l 'é­
volution se fait vers l'Aunaie à Alnu¿ glutinosa. Nous avons suivi l ' installation 

d'une lande à Alnué glutinosa à l'emplacement de Cariçaies à CaKcx da ta . Après 10 
ans d'abandon, les arbres atteignent 4 à 6 m de hauteur et on observe le passage au 
stade boisé. Dans l'étage montagnard, c'est l'Aunaie à Alna* ¿ncana qui colonise7gé-
néralement,les parcelles abandonnées. Le brûlage est utilisé de nos jours pour fai­
re obstacle à 1'embroussaillement. Cette pratique n'est pas sans danger; les feux 
allumés souvent de façon anarchique peuvent se propager aux groupements forestiers 
ou aux peupleraies. De plus, i ls présentent des inconvénients pour l'avifaune. 

Les surfaces soumises à une inondation temporaire augmentent. L'aban­
don des opérations de curage des fossés et d'entretien du réseau capillaire qui s' 
effectuaient au cours de journées de prestation est responsable d'une submersion du­
rable des groupements hygrophiles; l'inondation intéresse, de plus, les prairies mé-
sohygrophiles et ;parfois,les prairies mésophiles. Outre la modification du cortège 
floristique qui se traduit par une diminution de la valeur fourragère, une des con­
séquences est la prolifération des espèces culicidiennes du genre Add<¿¿ dont le cy­
cle larvaire se déroule dans les nappes d'eau temporaires. 

b) Les travaux d'endiguement : 
En canalisant un cours d'eau, l'homme empêche la migration latérale du 

chenal et la formation de méandres. I l s'oppose ainsi à la genèse de nouveaux ta l ­
wegs qui, une fois abandonnés, deviennent des bras morts, et ensuite des marais.Les 
bancs d'alluvions et les îles qui se forment dans le chenal endigué n'ont qu'une vie 
éphémère. Les variations de la ligne d'eau atteignent plusieurs mètres entre la pé­
riode d'étiage et la période de hautes eaux. Les conditions écologiques sélectives 
favorisent l ' installation des groupements végétaux supportant une hauteur d'eau éle­
vée. Dans ce cas de rivières à fort débit comme l 'Isère, ce sont des Saussaies ( Sa-
l¿x alba, Sal¿x puMpuK2.a, Sal¿x tK¿andh.a) qui constituent les groupements les plus 
évolués. Dans le cas de tronçons situés dans l'étage montagnard, les Saussaies àSa-
¿¿X clcagno¿ colonisent les bancs alluviaux les plus bas; les Aúnales à Atvau ¿nca­
na s'installent sur les dépôts qui échappent à une inondation durable. 

L'évolution de la végétation peut être également bloquée dans des sec­
tions où le lit ordinaire est plus vaste : c'est le cas pour le tronçon du Rhône 
compris entre Seyssel et Culoz. Le lit ordinaire est bordé par deux digues distan­
tes de 1 km. La végétation ne semble pas, cependant, évoluer au-delà de la Saussaie 
à Sal¿x alba» Dans ce tronçon, la pente dépasse lm/km. Le Rhône, après avoir coulé 
dans une vallée étroite, s'étale brutalement. Les facteurs hydrodynamiques (vitesse, 
niveau des crues, turbidité) atteignent des valeurs élevées. Les phénomènes de trans­
lation du chenal avec érosion et accumulation sont très vigoureux. Si les digues li­
mitent l'ampleur des divagations, elles renforcent l ' intensité des ondes de crue.11 
n'est pas impossible qu'une évolution vers l'Aunaie à Alna* ¿ncana se produise,lors­
que les groupements forestiers en place constitueront un écran assez puissant pour 
provoquer la sédimentation des sables. 

La construction de digues entraîne l'apparition de dépressions inonda­
bles en contre-bas. Elles constituent des sites favorables à l ' installation de Cla-
diaies à Clad¿um maK¿6cu¿>, de groupements à SckocnuA n¿gK¿can6 et d'Aunaies à Alnu¿ 
¿ncana, L'endiguement des cours d'eau, indispensable pour assurer une protection ef­
ficace contre les inondations, limite les forêts riveraines à une étroite bande en 
bordure du cours d'eau. Avant d'être endiguée, l 'Isère s 'étalait largement dans la 
plaine alluviale ; BLANCHARD (1948) signale qu'entre Goncelin et Grenoble, c'est-à-
dire sur une section de 30 km de longueur, on pouvait compter 200 î les. Depuis que 
le cours d'eau est canalisé, iln'existe plus que des bancs alluvionnaires ayant une 
vie éphémère. En revanche, de nouvelles terres bien pourvues en sels biogènes et en 
réserves hydriques ont été ouvertes à l'agriculture. 

Les barrages et ouvrages divers limitent parfois les variations de la 
ligne d'eau et atténuent ainsi l'impact des crues. Dans ce cas, les groupements spé­
cialisés comme les Saussaies cèdent la place aux groupements de bois durs; ces der­
niers, qui n'ont plus à redouter l'action des inondations, ont la possibilité de co-
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Ioniser les dépôts alluvionnaires bas. C'est le cas de la Basse-Romanche. Les Saus­
saies à Sa£¿x e£eagno¿ et les Aunaies à Alnu¿ ¿ncana n'existent qu'à l 'é tat d'îlots mi­
nuscules alors que la Frênaie à ¥siax¿nu¿> axcul^lon, a presque complètement envahi le 
lit apparent. 

c) La récupération de nouvelles terres agricoles : 
Depuis une dizaine d'années, les fonds de vallées considérés jusqu'alors 

comme incultivables sont l'objet d'opérations de drainage en vue de la culture du 
maïs et du peuplier. Le maïs est en pleine expansion dans la région Rhône-Alpes.Le 
succès de cette culture est en rapport avec la sélection d'hybrides à grande plasti­
cité écologique et à forte productivité. De plus, la politique agricole encourage la 
culture du maïs. La production qui atteignait 10 millions de tonnes en 1973 devrait 
passer à 17 millions de tonnes en 1980. 

La populiculture est également en pleine expansion. Cest une conséquen­
ce de la demande croissante de bois de déroulage pour les emballages légers et de pâ­
te à papier. Jusqu'à ces dernières années, les peupleraies étaient surtout crées à 
l ' ini t iat ive de l'Office National des Forêts. C'est le cas, par exemple, de la Peu-
pleraie de Chautagne (Savoie) créée en 1936. Elle s'étend sur 800 hectares environ. 
Des opérations de drainage, supposant de gros investissements, furent nécessaires 
pour assurer le succès de l'exploitation. C'est le peuplier hybride italien I 214 
qui est le plus uti l isé, à raison de 200 plants par hectare. La rotation est fixée 
à 30 ans. Actuellement, des peupleraies se créent à 1'initiative des particuliers. 

d) L'exploitation des forêts riveraines pour le bois de_trituration_ : 
La demande de bois de trituration pour la confection de panneaux de par­

ticules est en constante augmentation. On évalue à 8 millions de m3 la consommation 
de bois de trituration dont 1,5 million provient de bois tendres (Aune, Saule, Bou­
leau) . 

e) L'exploitation des matériaux : 
L'extraction de galets, de graviers et de sables pour la construction 

de routes ou pour le bâtiment est également responsable d'une diminution des surfa­
ces occupées par des forêts riveraines. Les carrières sont particulièrement nombreu­
ses dans les vallées en voie d'urbanisation ou d'aménagement (autoroutes); c'est le 
cas, par exemple, des vallées de l'Arve et de l ' Isère. Entre Goncelin et Grenoble, 
ilexiste 15 carrières qui extraient depuis 1949 environ 400 000 m3 de matériaux par 
an et occupent une superficie d'une centaine d'hectares.L'extraction de grandes quan­
ti tés de matériaux dans les cours d'eau peut entrainer des modifications du régime 
des nappes. C'est le cas de la vallée du Grésivaudan (DINGER, 1975). 

f) La recherche de terrains à bâtir : 
L'urbanisation se développe dans les vallées à partir des centres ur­

bains (Chambéry, Aix-les-Bains, Cluses, Grenoble, Culoz , etc...). Les terrains ma­
récageux sont rapidement absorbés par l'urbanisation. La résistance à l'urbanisation 
est plus faible dans le cas de terrains impropres à la culture et situés à quelques 
kilomètres de la ville que lorsqu ' i l s ' ag i t de terrains ayant de fortes potentiali­
tés agricoles. Les marais sont généralement utilisés pour l'implantation d'aires in­
dustrielles. 

g) La création d'axes de circulation et l'aménagement des cours d'eau : 
Les routes, les autoroutes, les voies ferrées, le chenal principal d'un 

cours d'eau, les contre-canaux et les digues fractionnent les plaines alluviales en 
bandes longues et étroites. Ces opérations de remodelage favorisent les espèces pho-
tophiles qui s'installent rapidement dans des milieux sans compétition.Parmi les es­
pèces arborescentes, nous citerons : VopuZu¿ nlgtia, PopuZu¿> aZba, SaZ¿x aZba et sur­
tout Robinia. pAzudacacla. Les espèces qui résistent à des variations très fortes de 
la nappe phréatique sont favorisées par les opérations d'endiguement : ?ha.Za.Kl¿> clxulyi-
dlnac&a, SoZldago glgant&a ssp.¿(¿Kotlna, Eupatofilum cannablnum et plus récemment Im-
patl¿n6 glandull filo fia dans la vallée du Rhône. 

h) Les opérations de contrôle des populations de Culicidés : 
Les zones alluviales inondables recèlent des biotopes larvaires à Culi-

cidés. Le fait que les Culicidés soient des vecteurs de maladie plaide également en 
faveur de l'élimination des foyers potentiels. On remarquera cependant que, sous nos 
latitudes, le rôle vectoriel des Culicidés dans 1'épidémiologie des maladies humai­
nes peut être considéré comme mineur. En revanche, la nuisance est fortement ressen­
tie par les habitants. I l existe des techniques de lutte efficaces qui éliminent 1' 
insecte en limitant au maximum les interventions sur le milieu. La lutte physique, 
qui repose sur le creusement de fossés et l'entretien du réseau capillaire, devrait 
favoriser la récupération des terrains assainis pour 1'implantation de Peupleraies ou 
de cultures de maïs. 
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i) Les conséquences du tourisme : 
Les vallées alpines ont acquis, en quelques années, de fortes capaci­

tés hôtelières. Les surfaces utilisées en altitude pour l'implantation des hôtels, 
des résidences secondaires, des gares, des remontées mécaniques sont fréquemment les 
bas-marais et les tourbières qui occupent les sites à topographie plate. 

Des eaux usées sont souvent rejetées dans les zones marécageuses. De 
plus, les marais et les zones humides sont utilisées comme lieux de décharge ou com­
me dépôts d'ordures en montagne aussi bien qu'en plaine. Les marais situés au con­
tact des grandes agglomérations sont ainsi voués à un comblement rapide. 

II. LA VALLEE DU HAUT-RHONE FRANÇAIS 

La géomorphologie du lit d'inondation a été étudiée en détaildans un 
travailprécédent : "Etude écologique des îles du Rhône entre Seyssel et Lyon*. Nous 
ne reprendrons ici que les points principaux. La description du lit d'inondation se 
fera selon un découpage en tronçons caractérisés par la pente, car le pouvoir d'é­
rosion et de transport d'un cours d'eau quelconque est fonction de la vitesse-donc 
de la pente- et du débit. Précisons que le kilométrage du Rhône à l'amont de Lyon a 
pour origine le confluent Saône-Rhône. Ce kilométrage croît donc vers l'amont. Sur 
le profilen long du plan d'eau (fig. 2), établi pour un débit de 400 m3/s valeur 
proche du débit moyen annuel, sont indiqués le kilométrage et l 'altitude (cote N.G. 
F.) de chaque point où existe une rupture de pente. 

1 Altitude NGF 

Du confluent du Fier, à sa sortie du Jura, le Rhône coule dans des dé­
pressions synclinales en gardant une direction approximativement N-NE,S-SW. Ces syn­
clinaux (synclinal Seyssel-Chautagne - Lac du Bourget ; Lavours-Yenne - bassin de 
Belley), dans le fond desquels la molasse tertiaire tendre a été assez largement dé­
blayée par l'érosion glaciaire, sont dominés par des anticlinaux de calcaires d'âge 
secondaire. 

- Le tronçon confluent du Fier-Chanaz : 
Du confluent du Fier à l'embouchure du canal de Savière, émissaire du 

lac du Bourget, à Chanaz, le Rhône utilise deux larges synclinaux parallèles, très 
mal séparés par les molards de Vions et de Lavours. Ces molards sont des lambeaux 
d'une voûte ahticlinale effondrée qui se retrouve de part et d'autre du fleuve,dans 
le Grand Colombier et le Mont-Landard. La pente moyenne de ce tronçon est de 1,05m/ 
km. Le Val de Chautagne s'allonge entre le Grand Colombier à l'Ouest et la chaîne du 
Gros Foug à l 'Est. Dans le fond du val, le remblaiement post-glaciaire a comblé le 
lac de surcreusement glaciaire qui prolongeait l'actuel lac du Bourget. La prospec­
tion géologique effectuée par la C.N.R. dans le sens longitudinal a mis en évidence 

Fig.2.- Profilen long du plan d'eau. 
kilométrage du Haut-Rhône 
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Photo 3. — Le lit du Rhône, au niveau de Brégnier-Cordon. On observe, au premier plan, des bancs de galets et de sables grossiers 
colonisés par Phalarïs arundinacea ; au deuxième plan, des îles occupées par des Saussaies. 

Photo 4. - Au premier plan, Cariçaie à Carcx elata et Scnecio paludosas ; au deuxième plan, on observe la galerie forestière bor­
dant un bras du Rhône. 
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une épaisseur d'alluvions atteignant 40 m au moins (km 142), le substratum n'étant 
pas atteint. Cette prospection révèle une interstratification de tourbe et d'argile 
lacustre. Pour limiter les divagations du chenal, plusieurs grandes digues ont été 
construites (digues de Picollet, Serrières, la Loi, Vions) sur la rive gauche. La 
voie ferrée, bordée d'enrochements, ferme également le lit d'inondation sur la rive 
droite. La zone abandonnée au fleuve atteint 1 km de large. 

Après la colline calcaire du molard de Vions, le Rhône longe le marais 
de Lavours dont ilest tenu éloigné par la digue qui porte la route nationale 92.Le 
fleuve a occupé anciennement la partie orientale de ce marais, car les sondages in­
diquent nettement la trace d'anciens lits fluviaux. Le Rhône devait se déverser sur 
toute l'étendue du marais lors des crues. I l paraît tout-à-fait vraisemblable de con 
sidérer le marais de Lavours comme faisant partie des zones synclinales surcreusées 
par les glaciers et ensuite comblées par les alluvions post-glaciaires. Un sondage 
effectué à la cote 238-22 9 a mis en évidence une couche de tourbe de 9 m reposant 
sur des argiles. D'après les analyses polliniques (F. BOURDIER, 1962), ces tourbes 
dateraient du Subboréal et du Subatlantique. 

De Châteaufort à Chanaz les chenaux anastomosés du fleuve enserrent de 
très nombreuses î les. 

- Le tronçon Chanaz-Pont de Cordon : 
La pente moyenne est de l'ordre de 0,64 m/km. De Chanaz à Yenne, le Rhô 

ne coule toujours dans le synclinal Lavours-Yenne. La rive gauche est fermée par les 
calcaires du Mont Landard et la rive droite par la digue de la route nationale 92 
jusqu'au Sud de Rochefort (km 128,500). Un sondage effectué en bordure du marais de 
Gressin a pénétré dans l 'argile grise glacio-lacustre sur une épaisseur de 25 m in­
diquant l'existence d'un ancien lac de barrage retenu par la moraine de Massignieu-
de-Rives. Le Rhône a coupé ensuite la moraine qui barrait sa vallée (km 126).De Cha 
naz à Massignieu, les îles sont aussi nombreuses qu'à l'amont de Chanaz. De Massi-
gnieu à Yenne, la vallée se rétrécit, les îles se font rares. Du km 138 au km 132, 
la berge est stabilisée par un cordon d'enrochements, tandis que sur la rive droite 
entre le km 124 et Yenne s'étend une plaine qui est un champ d'inondation. 

Les îles sont totalement absentes entre Yenne et la Balme, dans la Clu 
se de Pierre-Châtel. Cette cluse est un étroit défilé par lequel le Rhône gagne le 
bassin de Belley en traversant l 'anticlinal Mont-Tournier-Montagne de Parves. Des 
cassures transversales facilitent le passage du fleuve. Dans la cluse,le lit se res­
serre. Sa largeur atteint 45 m seulement, pour une profondeur de 15 m, au km 116,600. 

A la Balme, le fleuve entre dans le bassin de Belley, bute contre les colli 
nés molassiques de Brens et s'oriente vers le Sud en traversant des plaines inonda­
bles (La Balme, Bessons, Bovinel). La plaine de Champagneux est également un champ 
d'inondation. Elle est fermée depuis 1955 par une digue en béton submersible par des 
crues de 1 6*00 m3/s environ. De La Balme à Cordon, le chenal principal est contenu 
par des enrochements installés à la fin du XIXe siècle. Des sondages effectués en 
1970 par l'E.D.F. au pied de la terrasse fluvio-glaciaire de Peyrieu montrent que le 
lit d'inondation est remblayé par 40 à 50 m au moins d'alluvions variées. Les îles 
sont nombreuses à l'approche de Cordon. L'abaissement puis la disparition des plis 
anticlinaux, entre Murs et Cordon, permettent au fleuve de quitter aisément le bas­
sin de Belley et le Jura. 

- Le tronçon Pont de Cordon - Pont de Groslée : 
A Cordon, le Rhône change complètement de direction. I l se dirige main 

tenant- vers le Nord-Nord Ouest. De Cordon à Lagnieu, sur près de 41 km, le Rhône se 
fixe aux abords du Jura. La pente moyenne s'abaisse à 0,50 m/km. Au contact dès plis 
calcaires du Jura et de la molasse du 3as-Dauphiné, à sa sortie du Jura, le glacier 
du Rhône a creusé dans la molasse tert iaire une vaste cuvette longue de 20 km envi­
ron du Sud-Est au Nord-Ouest et large de 3 à 9 km. Cette cuvette lacustre a été corn 
blée par des argiles et des sables ; ces argiles forment le substratum du lit ordi­
naire actuel. Ces formations argileuses, détectées par des sondages sismiques peu­
vent atteindre 100 m d'épaisseur. Le Rhône n'a pas déblayé ces argiles, mais les a 
recouvertes d'alluvions étalées en un cône alluvial très surbaissé. Le champ d'inon 
dation mesure jusqu'à 6 km de largeur. Ici ou là, des lambeaux de terrasses fluvio­
glaciaires bordent le fleuve. Celle de la Bruyère, à l'Ouest immédiat du petit lac 
de Pluvis, est faite d'alluvions grossières épaisses de 40 m au moins (prospection 
géophysique de la C.N.R.). Par érosion latérale, le fleuve a élargi son lit d'inon­
dation, creusé de nouveaux lits ordinaires, qu ' i l a abandonnés par la suite (anciens 
lits de Brégnier-Cordon, Le Bouchage, Saint-Benoît). Dans toute la traversée de cet­
te zone basse et marécageuse, entre Cordon et Groslée, le Rhône présente un extraor 
dinaire lacis de bras (appelés "lônes"), enserrant un très grand nombre d ' î les . 

- Le tronçon Pont de Groslée - Pont de Briord 
La pente moyenne tombe à 0,10 m/km. Le profilen long présente une rup­

ture très nette (km 86-85). Le Rhône arrive ici à l'extrémité de son cône alluvial 
récent et entre dans une section à très faible pente.Celle-ci est inférieure à 0,10 m/ 
km entre les km 78 et 74 
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III _ LES FACTEURS HYDRIQUES 

Plusieurs paramètres interviennent sur la distribution des êtres vivants, 
séparément ou en étroite synergie. 

A. LA HAUTEUR D'EAU 

C'est un paramètre très sélectif aussi bien dans les milieux aquatiques 
que dans les milieux inondés de façon temporaire. Pour chaque espèce, ilexiste une 
hauteur d'eau maximale au-delà de laquelle elle n'a plus la possibilité de s ' instal­
ler. Ainsi, MupkatL lutzum qui est une caractéristique du Mysilophyllo-UuphatL&tum ne 
tolère pas une hauteur d'eau dépassant 4 à 5 m; en revanche,Mytilophyttum 6plcatu.m 
supporte 7 m d'eau. Mympkaca atba et Potygonum ampklblum, bien représentés dans l'as­
sociation, disparaissent dès que la hauteur d'eau dépasse respectivement 1,50 m et 
2,50 m. PsiagmltcA communia et Sclsipti-6 Iclcuatfilà qui ont un recouvrement élevé dans 
le ScltLpo-PksiCLgmltdtum s'avancent dans les plans d'eau jusqu'à 2,50 m et 3,20 m de 
profondeur (lac du Bourget). En revanche, les autres hélophytes de l'association : 
Typha latlfaolia, Cladlum maxi^cu*, Equi62.tum ^lavlatllz s'écartent peu des zones où 
la hauteur d'eau est inférieure à 1 m. 

Chaque espèce possède donc un comportement spécifique vis-à-vis de ce 
paramètre. Aussi, une variation rapide de la hauteur d'eau sur une distance faible 
entraîne-t-elle une modification de la composition floristique des associations 
(ceintures de végétation). 

La hauteur d'eau, en période d'inondation, conditionne également la dis­
tribution des espèces végétales dans les milieux à eaux temporaires. C'est le cas 
des îles basses balayées par les eaux en période de crue. Seuls, les phanérophytes 
appartenant au genre Satlx résistent à ces conditions; les associations du Sallcion 
tllandsiae, comportent un petit nombre d'espèces supportant cette phase de submersion 
et leur composition floristique présente,par suite,une grande homogénéité dans les 
différentes vallées du domaine médio-européen. En fait, ils'agit d'associations a-
zonales étroitement spécialisées et peu influencées par les conditions de chaque ré­
gion. 

Une hauteur d'eau élevée limite l ' installation des hémicryptophytes.Il 
faut faire, cependant, la différence entre les espèces de grande ta i l le et les espè­
ces basses ou en rosette. Ainsi, les espèces des Magnocariçaies (Sanddo paludoA , 
Valdklana o^lclnoitl^, Stacky6 paliu>ti<LA, Vllipandula aimanta, Sanguinon.ba oh&ici-
nallb) tolèrent une hauteur d'eau de 50 à 60 cm pendant plusieurs mois. Dans les 
groupements très fermés comme les Cariçaies à Câ ex a.Q.iitX.̂ 0Kmi.i>, la concurrence fa­
vorise l'élongation des végétaux'à la recherche de la lumière. Les espèces citées at­
teignent facilement 2 à 2,50 m de hauteur } elles soustraient,ainsi,leur appareilfo­
liaire à l'eau. Elles n'atteignent jamais des tailles du même ordre dans les milieux 
où le recouvrement végétal est discontinu . 

Dans les Cariçaies à CaKax dlata, des hémicryptophytes échappent à la 
submersion en se fixant sur les touradons des Carex et profitent ainsi du milieu en­
dogène créé par ceux-ci. Les espèces volubiles comme Calyi>tagta &<ip<Lvim ou Vtcla anac-
ca sont liées à la présence de Phnagmltzb commune car leur appareilvégétatif s'en­
roule autour des tiges de roseau; elles évitent ainsi d'être submergées. 

En revanche, les hémicryptophytes de faible tai l le disparaissent dès que 
l'eau submerge l'appareilphotosynthétique. C'est le cas, par exemple,de Sucera pna-
t&nAÂ,6, de Potantltta aKucta et de S<LKnatuLa ttnctotita. Ces espèces sont absentes des 
sols humiques à gley superficiel. Par contre, elles sont présentes sur les sols al­
luviaux à gley ainsi que sur les tourbes eutrophes saturées d'eau mais non soumises 
à une phase de submersion (Mollnl&tum mo,dloQ.u/iopa2,um) . I l existe., cependant,des hé­
micryptophytes rampants comme RanunculuA fi&p&n*, Ly&tmackta nummulatila., PotdntLtta 
Kaptanb (Va&champsiztum caz&pltoùaQ.) qui tolèrent une phase d'immersion pendant plu­
sieurs jours. 

B- LA PROFONDEUR MOYENNE DE LA NAPPE PHREATIQUE 

Elle permet de disposer de données comparatives , de faire un bilan sur 
plusieurs années et surtout, de situer les espèces végétales et animales par rap­
port à une échelle de référence. Nous prendrons l'exemple des groupements herbacés 
de la partie aval du marais de Lavours (Ain) (tabl. I ) . On peut les classer en fonc-
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TABLEAU I, ­ V¿¿üiib utio vi de¿ groupments végétaux sua les bonds du Siran [marais de Lavours), 
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Deschampsia cespitosa 
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Arrhenatherum elatius 
et Centaurea jacea 
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Bromus erectus et 
Salvia pratensis 

1 ­ Période d'observation: Juillet­août 1969; 2 ­ Se référer à l'étude de G.PAUTOU et P.GENSAC (1973); 3 ­ Espèces isolées à 22° sur gélose 
nutritive à l'extrait de terre d'après M.F.DUPUIS (1975); 4 ­ D'après J.TETART (1974); 5 ­ D'après KASSAB (1979); les chiffres indiquent le 
nombre d'espèces identifiées dans des groupements semblables ; 2 NĤ  et no3 en ppm d'azote minéralisable dégagé en 28 jours à 30°. 
CARACTERES DONT LES VALEURS DIMINUENT DE xl EN x6 : 
1 ­ Le nombre de jours d'inondation; 2 ­ La durée de la période d'inondation la plus longue; 3 ­ La hauteur d'eau au­dessus du sol; 4 ­ Le 
taux d'argile et de limon fin (sédimentation des matériaux en suspension dans l'eau); 5 ­ L'humidité en % du poids sec à pF 4,2 et à pF 2,5; 
6 ­ La hauteur de la strate herbacée; 7 ­ Le nombre d'espèces hygrophiles; 8 ­ Le nombre d'espèces culicidiennes (en rapport avec un raccour­
cissement de la durée des mises en eau); 9 ­ Le nombre d'espèces de crustacés : treize dans la Cariçaie, cinq dans le groupement à Ranunculus, 
zéro dans le groupement à Bromus erectus (d'après J.TETART 1973); 10 ­ L'azote sous forme NH3 . 
CARACTERES DONT LES VALEURS SONT MAXIMALES DANS LES NIVEAUX MOYENS : 
1 ­ Le nombre de mises en eau; 2 ­ L'eau disponible; 3 ­ Le carbone total; 4 ­ L'azote total; 5 ­ L'azote sous forme no3 ; 6 ­ Le nombre d'es­
pèces herbacées; 7 ­ Le nombre d'espèces mésohygrophiles; 8 ­ Le nombre d'espèces nitratophiles; 9 ­ Le nombre d'espèces bactériennes; 10 ­
Les espèces bactériennes appartenant au genre Bacillus. 
CARACTERES DONT LES VALEURS AUGMENTENT DE xl EN x6 : 
1 ­ La profondeur de la nappe; 2 ­ L'épaisseur des couches soumises aux processus d'aérobiose; 3 ­ Le pourcentage de sable et de limon gros­
sier (formation d'un bourrelet alluvial en bordure du Séran); 4 ­ Le nombre d'espèces mésophiles; 5 ­ La biomasse des groupements forestiers. 
CARACTERES VARIANT FAIBLEMENT : 1 ­ Le pH; 2 ­ Le C/N. 
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tion d'un gradient d'humidité (PAUTOU et GENSAC, 1973 et annexe). 
Le nombre d'espèces est le plus élevé dans la prairie à Hanunculub tit-

pcn6 et Vc& champ& la. cc&plto&a. {Vzt> champs Idtum c2.&plto&ac) où l'on compté plus de 40 
espèces. Cette richesse floristique est en rapport avec le fait que la nappe phréa­
tique se trouvant à une profondeur moyenne, n'entraîne pas, au momentde fortes! pluies, 
une inondation durable et une hauteur d'eau élevée au-dessus du sol; par contre, en 
période de déficit pluviométrique, la nappe ne s'abaisse jamais très profondément. 
Ainsi, les couches supérieures du sol ne sont soumises que de façon transitoire à 
des phénomènes d'anaérobiose ; d'autre part, des réserves hydriques sont toujours 
à la portée de l 'appareilracinaire. Ces conditions sont favorables à l'installation 
des mésohygrophiles, des hygrophiles et des mésophiles à large amplitude écologique 
qui sont ici à leur limite. Une différence de quelques centimètres dans la profon­
deur moyenne de la nappe entraîne une modification sensible de la composition flo­
ristique des groupements situés dans un niveau moyen. En effet, beaucoup d'espèces 
ont la possibilité de s 'installer et, en fait , ce sont les rapports de compétition 
qui règlent la composition floristique du groupement. 

Par contre, dans les groupements s'installant sur des sols dont les cou­
ches superficielles sont engorgées de façon durable et où la hauteur d'eau est éle­
vée en période d'inondation, le nombre d'espèces diminue; on ne compte que 17 espè­
ces dans la Magnocariçaie. A ce niveau, s'installent des espèces à fort recouvrement 
comme Vhnagmltcb communia et différents Ca/iex qui supportent une inondation durable.Des 
variations sensibles des conditions écologiques n'entraînent pas, dans ce cas,de mo­
difications notables du cortège floristique. 

L'amplitude des espèces à l'égard du facteur eau est différente dès que 
l'homme intervient sur le milieu. Ainsi, par exemple, si la fauche n'est plus prati­
quée, l'équilibre se déplace. Les espèces exigeantes au point de vue trophique te l ­
les que CalyAtcgla A&plum, \Kcntha, aquatlca, Angcllca &ylvc*tsil&, Tha.llctfium falavum, 
\)]a.L<LKla.na oUlclnatlA, Vltlpundula. utmaxla. s'installent sur des sites liés à une nap­
pe plus profonde; l'enrichissement du substrat en nitrates par suite de la décompo­
sition d'une grande quantité de matière organique en est, vraisemblablement,la rai­
son. En revanche, les hygrophiles str icts comme Scnzclo paludo&uà et Stachyb palub-
tn.lt> ne sont pas affectés par ces modifications du milieu. 

Lorsque la nappe phréatique est profonde, les couches de sol explorées 
par l 'appareilracinaire ne sont plus soumises à une phase d'anaérobiose et des é-
carts,même très marqués entre plusieurs stations, ne sont pas perçus par la végéta­
tion. C'est le cas du Mzàobfiom&tum mQ.dlozun.op a tum qui s 'installe sur les sols allu­
viaux de texture limono-sableuse lorsque la nappe se trouve à plus de 1,20 m de pro­
fondeur. I l en est de même pour le Vnaxlno-litmctum qui est 1 ' association forestière 
climacique de la plaine alluviale : iln'y a pas de variations notables au point de 
vue floristique bien que la nappe puisse se situer entre 2,50 et 3,50 m de profon-
deur. 

Dans le cas des sols tourbeux, dès qu'il y a un approfondissement dè la 
nappe phréatique, même s'il ne porte que sur quelques centimètres, ilse forme un hor 
rizon superficiel très sec; l'eau est retenue fortement par la tourbe (le point de 
flétrissement permanent est de 55 % alors qu ' i l est de 10 % dans les sols limoneux, 
d'où la nature xérophytique de la végétation sur tourbe). La végétation perçoit très 
rapidement ce changement; 1'Onchldo-Scho2.no.tum qui est l'association des tourbes eu-
trophes saturées d'eau cède la place à un WoLlnlztum modlotunopacum, dès qu'il y a 
aération de la couche de surface. On mesure, par cet exemple,les incidences de drai­
nage sur l'évolution de la végétation des tourbières. 

C- LES VARIATIONS DE LA NAPPE PHREATIQUE ET LEUR PERIODICITE 

De l'amplitude de variation de la nappe phréatique dépendent les con­
ditions extrêmes auxquelles sont soumis périodiquement les êtres vivants. Dans les 
milieux inondés périodiquement, ces variations conditionnent les rythmes d'assèche­
ment et de mise en eau ainsi que la durée de ces différentes phases. La composition 
des biocénoses est étroitement dépendante de ce paramètre, car les individus passent 
parfois rapidement du milieu aquatique au milieu aérien; aussi, pour chacune des es­
pèces qui colonisent les milieux astatiques, ilexiste des formes dè résistance.Ain­
s i , les oeufs d'Aede-o peuvent rester à l 'é ta t quiescent sur le sol humide pendant 
plusieurs années. 

Généralement, une faible amplitude de variation est favorable à l ' ins­
tallation d'un grand nombre d'espèces dans la mesure où les conditions hydriques va­
rient peu, tout au long de l'année; par contre, une forte amplitude de variation é-
limine un grand nombre d'espèces. Nous prendrons l'exemple des terrieres qui sont 
des fosses d'exploitation de l 'argile. L'amplitude de variation peut dépasser 2,75m 
(MAIRE, 1971). La terrière est inondée pendant 8 à 9 mois, d'octobre à juin; pendant 
5 mois environ, la hauteur d'eau dépasse 1,20 m. Au cours du mois de juin,le niveau 
de l'eau baisse rapidement et au bout de trois semaines, la terrière est asséchée 
(ces terrieres sont situées dans des sous-bois d'Alnu6 glutinosa; ces ligneux élimi-
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nent une grande quantité d'eau par évapo-transpiration). Au cours de l 'é té , la nap­
pe peut descendre jusqu'à 1,50 m de profondeur. Seuls quelques peuplements de Canex 
elata supportent de telles variations. 

La longueur des phases de mise en eau et leur périodicité sont également 
des paramètres fondamentaux dont dépend la distribution des populations animales .Nous 
prendrons l'exemple des Culicidés qui ont fait l'objet de nombreuses études dans la 
vallée du Rhône (GILOT, AIN, PAUTOU, GRUFFAZ, 1976). On peut distinguer des espèces 
dont le cycle larvaire se déroule sur plusieurs mois {Aede* xuaticvu) et des espèces 
dont la durée du cycle larvaire peut être inférieure à 10 jours (Aede& vexant*, Ae-
de6 -6ticticu* et Culex pipienk) . 

La période au cours de laquelle se produit l'inondation est également 
fondamentale pour l ' installation des différentes espèces. Ainsi, nous citerons quel­
ques Aedet* dont la vie larvaire a lieu au cours du printemps : A. cantan*, A.Ke^iki, 
E. excnucianb et quelques Aedeb estivaux : A. vexans, A. bticticus et A. cinetieu*. 
Pour qu'une génération larvaire apparaisse, ilfaut q u ' i l y ait coïncidence entre la 
période d'inondation et sa durée et les exigences de l'espèce. 

D- LES CARACTERES PHYSICO. CHIMIQUES 

Les caractères physico-chimiques de l'eau (température, force du cou­
rant, concentration en éléments dissous, etc..) interviennent dans la distribution 
des différentes espèces. Ainsi, par exemple, les eaux fraîches, bien oxygénées,sont 
favorables à l ' installation des espèces appartenant à l'alliance du Spanganio-Glyce-
fiion, telles que Sium lati^olium, Helodea canadent*i&, Cal lit niche sp. , Nat>tu.k£ium o ¿~ 
úicinale, Apium nodiflonum, Foniinalib antipy ¡íctica, e t c . . . Ces espèces sont présen­
tes dans la plupart des ruisseaux du Jura méridional et des Préalpes.Les eaux stag­
nantes sont favorables à l ' installation des espèces du Hymphaeion telles que Hympha­
ca alba, HuphaK luteum, \hyniophyllum ¿picatum, Cenatophyllum demeKbum, Potamogetón 
natanà, Potamogetón lucen*. 

L'Aune blanc trouve des conditions optimales quand la température moyen­
ne de l'eau est comprise entre 10° et 13°C. A l'extrémité méridionale du Jura, mal­
gré l 'alt i tude basse (200 à 220 m) et la pente faible (0,50 m/km), le Rhône se ca­
ractérise par une eau encore fraîche s 11,5°C pour la période 1966-1971. Les tempé-
tures moyennes extrêmes enregistrées au cours de la même période sont 3°C et 20°C. 
Pendant la période végétative, la température varie entre 12° et 18°C.Ces conditions 
thermiques sont favorables à l ' installation de l'Aune blanc. 

Les caractères physico-chimiques de l'eau varient rapidement dans 1'es­
pace aquatique du lit ordinaire. Un transect partant du chenal principal et recou­
pant les bras secondaires ainsi que les lônes à des stades différents de colmatage 
serait du plus grand intérêt pour suivre les variations des différents paramètres. 
Nous prendrons l'exemple de la teneur en oxygène dissous. Ainsi,à une concentration 
comprise entre 8,4 mg/1 et 8,75 mg/1 (soit un taux de saturation de 90 à 92 %)dans 
le chenal principal du Rhône correspond une concentration de 4 mg/1 (soit 38,8% du 
taux de saturation) dans les lônes en voie de colmatage. Des peuplements de Ranún­
culo fluitan* individualisent nettement ce type de lône. Les pluies d'automne et 
de printemps augmentent le taux d'oxygène dissous dans les milieux inondés périodi­
quement (teneurs supérieures à 100 %). On observe les valeurs les plus faibles au 
cours des périodes froides entraînant la formation de glace et en jui l let par sui­
te du réchauffement des eaux et de la forte activité biologique (MAIRE,1971). 

L'eau présente une réserve stable en éléments biogènes. L'eau du Rhône 
possède une minéralisation globale de 180 à 285 mg/1. Le pH dépasse largement la neu­
tral i té avec des valeurs comprises entre 7,5 et 8,15. C'est dans cette solution nu­
tr i t ive , que les végétaux et en particulier ceux qui colonisent les dépôts graveleux 
et sableux puisent les éléments biogènes.. Les apports de limon au moment dès crues 
permettent l ' installation d'espèces nitratophiles dans les groupements pionniers. 

Dans les plans d'eau qui persistent dans les bras morts, la minéralisa­
tion globale est de 500 à 600 mg/1 (TETART, 1973). Les végétaux disposent d'une gran­
de quantité d'éléments biogènes. Les hélophytes comme Vhnagmiteh communia, ScinpuA 
lacu6tKi&, Typha lati^olia constituant des peuplements très denses absorbent les se3s 
dissous en grande quantité. Le degré hydrotimétrique total qui rend compte de la ri­
chesse en calcium et magnésium est élevé au moment de la mise en eau; ilbaisse ra­
pidement dès que la période végétative commence. Nous prendrons 1'exemple des Phrag-
mitaies typiques qui comportent plus de 200 tiges au mètre carré. La croissance des 
tiges démarre vers le 15 avril et, en deux mois, elles atteignent 2 mètres de hau­
teur (phase de croissance rapide). La biomasse de la partie aérienne est de 39,7 
tonnes/hectare en poids frais, soit 23,2 tonnes/hectare en poids sec (LOUIS, 1976). 

Dans les milieux à eau temporaire, la richesse en éléments biogènes, 
dépend en grande partie de la variation des conditions hydriques et de l'aération 
du sol qui lui est subordonnée. On rappellera les relations étroites qui existent 
entre les conditions hydriques et les différents types d'humus,qui sont une exprès-
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sion intégrée de la fertilité des sols. Dans le cas des nappes de surface à varia­
tions faibles tout au long de l'année, existent des tourbes eutrophes et deë tourbes 
à gley (Marais de Lavours, de Chautagne, des Avenières). Dans le cas des nappes de 
surface, mais dont l'amplitude de variation plus forte est responsable de rythmes d' 
inondation et d'assèchement, ce sont des anmoors calciques qui se forment. Un abais 
sement progressif de la nappe entraîne la formation d'hydromull, de mull actif ou de 
mull calcique (forêts riveraines évoluées). En fait, l'évolution pédogénétique est 
en relation avec le raccourcissement de la phase d' anaérobiose et l'augmentation 
progressive du volume de sol soumis à l'aérobiose. L'augmentation des processus d' 
anaérobiose dans l'espace vertical et dans le temps se traduit par une augmentation 
du taux de matière organique totale, du rapport C/N, de la capacité d'échange,dé 1' 
humidité équivalente, du déficit de saturation en bases et par une diminution du pH, 
un appauvrissement en carbonates, en calcaire actif, en nitrates, en P9°5 assimila­
ble (tabl. I I ) . 

TABLEAU II.- CaractoACò écologique* deh groupement* ve.gcta.ux occupant la pontic centrale du marais 
de Lavo um 

GROUPEMENTS 
VEGETAUX 

TYPE DE SOL 

CONDITIONS HYDRIQUES (1) CARACTERES PEDOLOGIQUES (2) 

Profondeur de la 
nappe (moyenne estivale) 

Nombre de 
jours 

d'inonda *• 
tion 

Hauteur d'eau au-dessus du sol 
pH Sg % Sf % Lg % Lf % A % Mat. 

Org.% C03Ca tot.% 

al Caricale à 
Carex acuti formi s 

Sol humique à 
gley avec 
anmoor calcique 

0,20 à 0,40 m 240 0,20 m 7,5 0 1 25 29 19 19 28 

a2 

a3 

Caricale à 
Carex elata et 
Filipendula ulmaria 
Groupement à Schoenus nigricans et Cladium mariscus 

Tourbe eutrophe à gley 

Tourbe eutrophe 

0,10 à 0,20 m 

0,10 à 0,20 m sol saturé d'eau 
180 jours 

240 0,05 m 7,6 0 

6,5 

2 31 21 12 25 24 

non dosé 79 0 

GROUPEMENTS 
VEGETAUX 

al 

a2 

a3 

Caricale à 
Carex acutiformis Caricale â Carex elata et Filipendula ulmaria 
Groupement à Schoenus nigricans et Cladium mariscus 

T m. e, S 
m. e. 

Ca++ 

m. e. 
k+ 

m. e. 
p2o5%, 
ass. 

k2o%. 
ass. 

N% C/N Espèces hygro-philes 
Espèces mésohy-grophiles 

Espèces méso-philes 
Espèces nitrato-philes 

CARACTERES PEDOLOGIQUES (suite) EVOLUTION DE LA COMPOSITION FLORISTIQUE (3) 

57,8 55,11 51,40 0,69 2,7 0,02 0,30 10 0,57 » 1 A 16 4 14 

92,0 85,7 74,2 0,26 9,5 0,01 0,35 14 0,65 23 14 21 2 9 

94,0 73,2 64,8 2,7 4,1 0,01 0,23 45 1,21 37 18 12 5 0 

(1) Observations d'août 1968 à juillet 1969.- (2) Analyses de l'horizon de surface.- (3) Nombre d'espèces appartenant aux différents 
groupes écologiques dans chaque groupement. 
A une augmentation du taux de matière organique correspond : 
- une augmentation du carbone total,de l'humidité équivalente, de la capacité d'échange, de l'azote total, du C/N dans la mesure oû 

le sol est saturé d'eau, du déficit de saturation de bases. 
- une diminution du pH, du taux de carbonates (lorsque le taux de matière organique dépasse 80 %, iln'y a pas de carbonates; lorsqu'i.1 

dépasse 40 %, le taux de carbonates est inférieur à 2,5 %t lorsque le taux de matière organique est inférieur à 20 %, le taux de 
carbonates est variable) et du taux de saturation de bases. 

Une étude de la production d'azote assimilable a été réalisée dans des 
groupements herbacés en fonction d'un gradient d'humidité décroissant.Nous avons dé­
crit ce transect dans le paragraphe précédent. La production d'azote nitrique est ma­
ximale dans les groupements à RanunculuA napznb et Vzò champ bla. ca&pitoòa qui sont 
liés à une nappe dont la profondeur moyenne est comprise entre 0,40 m et 0,80 m. Elle 
explique la présence d'espèces nitratophiles dans ce groupement. Lorsqu'ily a en­
richissement en nitrates par' abandon de la fauche, ces espèces colonisent des prai­
ries moins humides. Dans les groupements inondés de façon durable, comme les Cari-
çaies à Catiax acatl^o^imlò, la période de production maximale d'azote sous forme NO3 
correspond au minimum d'humidité (niveau le plus bas de la nappe). En revanche,dans 
les groupements mésophiles à B/iomuA e.no.ctu& le maximum de production correspond 
au maximum d'humidité (niveau supérieur de la nappe). La production dp azote ammonia­
cal se manifeste surtout dans les stations à immersion durable (cf. tabi. I ) . 

Dans le cas des sols bruns marmorisés à pseudogley, liés à une nappe 
perchée pendant la saison froide, une longue phase d'anaérobiose diminue peu 1'acti­
vité microbiologique (forêt d'Evieu). Le taux de C minéralisable augmente par incor­
poration de la l i t ière (automne 31,8 %, mars 36,9 %, mai 37,5 %). La minéralisation 
se fait de façon active bien que le taux d'humidité soit élevé.A 1 'augmentation ver­
nale de C correspond une augmentation sensible du rapport C/N qui traduit une miné­
ralisation lente. L'azote minéral se trouve uniquement sous forme ammoniacale; on 
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constate une augmentation sensible (automne 5,1 ppm, mai 10,3 ppm) . Cette libération 
s'accorde bien avec l 'acidité, la saturation du sol et la libération de molécules pro-
téiques au printemps. L'azote minéralisable mesuré après incubation de 4 semaines à 
30°C en sac plastique, au taux d'humidité actuel, indique une forte capacité à fa­
briquer de l'azote minéral sous les formes NH3 et NO3, en condition d'anaérobiose, 
cette capacité étant maximum en mars. Le taux de minéralisation en 4 semaines est de 
1,1 % par rapport à l'azote total , ce qui représente une forte capacité de produc­
tion d'azote minéral; ce fait explique, vraisemblablement, la présence d'espèces ni-
tratophiles comme Utitlca. dioica, Gallum apanlnc, Gcnanlum nobcntlanum et d'espèces 
de muli actif comme Anum maculatum, Clncaca lutctlana, Glcchoma hcdcnacca (PAUTOU 
et GENSAC, 1973). 

IV. VARIATIONS SPATIALES DES CONDITIONS HYDRIQUES 

Les variations de la nappe phréatique n'ont pas lieu de façon synchro­
ne dans l'espace et dans le temps. Une association végétale, liée à des conditions 
pédologiques précises, peut être soumise, à un moment donné, à des conditions hydri­
ques très différentes suivant sa localisation dans la plaine alluviale. 

La maîtrise spatiale des conditions hydriques dans 1'ensemble de la val­
lée est un préalable indispensable pour une étude du fonctionnement de l'écosystème. 
Il est,d'abord, nécessaire de délimiter des territoires se caractérisant par une dy­
namique particulière de l'eau. Chacun de ces territoires constitue un ensemble fonc­
tionnel autonome. 

A . LES ENSEMBLES FONCTIONNELS 

C'est à l'occasion de la lutte anti-larvaire contre les Culicidés que 
la conception des ensembles fonctionnels s'est imposée, car elle conditionnait une ut i­
lisation efficace de la carte phyto-écologique. 

L'eau est le facteur responsable de l'apparition d'une génération lar­
vaire. La délimitation des ensembles est délicate et ne peut s'effectuer valablement 
qu'en étudiant les variations de la nappe dans un grand nombre de stations.La recher­
che d'indicateurs doit compléter cette analyse : ROUX et al. (1976)ont montré que des 
ions pouvaient jouer le rôle de traceurs : l'ion S04""est un révélateur d'eaux prove­
nant du Rhône; les eaux phréatiques sont très chargées en ions Ca + +. La végétation 
apporte également des informations utiles. L'Aune blanc, par exemple, indique avec 
précision les zones où la nappe est sous la dépendance du Rhône. Une difficulté sup­
plémentaire vient du fait que la surface de l'ensemble fonctionnel n'est pas immua­
ble. Ainsi, l'influence d'un cours d'eau est maximale en période de crues exception­
nelles au cours desquelles son lit d'inondation est entièrement envahi par les eaux; 
dans ce cas, ily a contamination d'ensembles dont la nappe n'est pas influencée par 
le fleuve pour un débit moyen. On définit, cependant, avec une assez bonne précision 
le contour de l'ensemble pour l'année correspondant à des conditions proches ou s'é-
cartant peu des moyennes. De la même façon, ilest possible de délimiter la surface 
de l'ensemble, à l'occasion de crues exceptionnelles ou de fortes pénuries. La no­
tion d'ensemble fonctionnel ne concerne que les nappes de surface qui influencent de 
façon directe ou indirecte les biocénoses (jusqu'à 4 mètres de profondeur). 

La délimitation des ensembles fonctionnels constitue donc une étape in­
dispensable pour une étude des populations animales composant la faune des eaux tem­
poraires. Un élargissement de la notion d'ensemble fonctionnel s'impose si on lé con­
sidère comme un territoire où le facteur responsable de l'apparition d'une espèce ou 
de sa mise en activité se manifeste de façon homogène et les études doivent être pour­
suivies pour préciser leurs contours. 

DESCRIPTION DES PRINCIPAUX ENSEMBLES 
Plusieurs ensembles fonctionnels peuvent être distingués dans la sec­

tion Seyssel-Morestel. 
1) Ensemble fonctionnel du Rhône 

Le Rhône se caractérise par une dégradation du régime glaciaire, tel 
qu'il se presente à Genève. Cette dégradation apparaît nettement après le confluent 
de l'Arve et s'accentue vers l'aval par suite de l'influence de plus en plus marquée 
de l'élément pluvial. 

Si l'alimentation neigeuse et glaciaire est responsable de la régulari­
té du débit, en revanche, ce sont les pluies qui sont responsables des crues. Les 
crues du Haut-Rhône sont provoquées par le passage de perturbations accompagnées de 
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fortes précipitations (de 50 à 150 mm). La répartition saisonnière de ces phénomènes 
est très irrégulière. On peut observer, cependant, un maximum de fréquence en novem­
bre. L'inondation des milieux temporaires se produit par un débordement ou par remon­
tée de la nappe phréatique. Elle a lieu de mai jusqu'à la mi-août (hautes eaux du 
Rhône), (fig. 3). 

600 

500 

400 

300 

Q3/s 

1920-1970 

Débit moyen annuel 
447m3/s. 

M M 
Fig.3.- Courbe de variations du débit moyen mensuel à Sault-Brénaz (km 61,130). 

Dans le cas des Culicidés, cet ensemble est favorable à l ' installation 
des Acdc* à cycle larvaire court : Aède* vexant, A. ¿ticticu* et A. cinética* ; dans 
le cas des îles anciennes, dont le sol est riche en colloïdes, l'élément pluvial in­
tervient dans la mise en eau des niveaux les plus hauts ; aussi, dans ces îles on 
trouve des espèces apparaissant à la fin de l'hiver ou au début du printemps : par 
exemple, Aede* cantan*. 

2) Ensembles fonctionnels des affluents jurassiens et préalpins 
C'est le cas du Gland et du Séran. L'ensemble du Séran intéresse la par­

t ie Sud-Ouest du marais de Lavours. Le régime de la nappe est complexe, car à l ' in­
fluence du Séran s'ajoute celle de la pluviosité locale. En effet, si les crues du 
Séran dépendent des précipitations tombées sur le Valromey, région de moyenne monta­
gne située à l'Ouest de Culoz, ily a, en général,des pluies sur le marais de Lavours 
durant la même période. Aussi, les deux phénomènes sont-ils indissociables et ont un 
effet cumulatif sur la nappe. Les mises en eau sont provoquées par le débordement du 
Séran. Cet affluent du Rhône coule dans une vallée étroite ; par suite d'un régime 
torrentiel, ildéborde en quelques heures et provoque, ainsi, 1'inondation dè la par­
tie aval du marais de Lavours. Les crues du Séran se produisent en automne (octobre-
novembre) et au printemps (mars-avril-mai) à l'occasion de fortes pluies d'origine 
océanique. Les mises en eau précoces provoquent l'apparition de la première généra­
tion de moustiques (Aede* vexan* et A. *ticiicu*). 

3) Ensemble fonctionnel du Lac du Bourget 
I l intéresse les zones marécageuses prolongeant les extrémités méridio­

nale et septentrionale du lac et, en particulier, la partie aval de la Chautagne. 
Cet ensemble est complexe par suite de la présence du canal de Savière, qui fait com­
muniquer le Rhône avec le lac du Bourget. Le bassin versant est vaste ; ilest d'al­
titude moyenne et les affluents qui se jettent dans le lac sont surtout alimentés 
par les eaux de pluie. Le lac présente une période de hautes eaux en décembre et jan­
vier. Son niveau est généralement bas fin janvier, début février. Une première mon­
tée des eaux s'effectue à la fin de février, mais elle n'est pas très marquée si on 
la compare à celle des mois d ' av r i l e t mai. Le niveau se maintient élevé jusqu'en 
jui l let . En année de forts débits, les apports du Rhône peuvent maintenir le lac à 
un niveau très élevé durant les mois de juin, juil let et août. Si le Rhône ne déver­
se pas systématiquement dans le lac, au moment des hautes eaux, ilempêche ou du 
moins ralentit l'écoulement des eaux du lac. Ce fut le cas en 1970, où les marais ri­
verains du lac furent inondés de façon continue jusqu'à la fin août.. 

Dans cet ensemble fonctionnel du lac, l'élément pluvial apparaît déter­
minant mais le Rhône joue un rôle fondamental dans les processus de mise en eau en 
déversant ses eaux dans le canal de Savière ou en faisant obstacle à l'écoulement 
des eaux du lac. Aussi, les biocénoses riveraines du lac sont susceptibles d'être 
inondées pendant plusieurs mois. I l y a alors apparition de plusieurs générations 
larvaires de moustiques appartenant au complexe de l'Anophèle* maculipen ni* comme ce­
la s'est produit en 1969 et 1970. En revanche, ces conditions favorisent la nifica-
tion d'oiseaux aquatiques. 

4) Ensembles fonctionnels influencés par les précipitations de façon pré­
pondérante 
Ce sont les pluies locales qui sont responsables de la montée des nap­

pes aquifères et de l'inondation des biocénoses les plus hygrophiles. 
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De façon générale, les nappes dont le régime est en concordance étroi­
te avec le régime des précipitations locales sont à leur niveau supérieur pendant la 
saison froide. Les biocénoses des milieux temporaires sont inondées durant l'hiver 
et le printemps. Dès que se produit le démarrage de la végétation (vers la mi-avril, 
en général), le niveau de la nappe baisse rapidement. Ce phénomène est en rapport 
avec les processus d'évapo-transpiration ; les groupements végétaux semi-aquatiques 
et les groupements forestiers (Aunaies à AZnu* gZutlnoéa, peupleraies) font repasser 
dans l'atmosphère 800 à 1 200 mm d'eau. Dans des dépressions profondes, la période 
de submersion se prolonge jusqu'à la fin juin. Si le printemps est très arrosé, la 
mise en eau est plus étalée dans le temps. Plusieurs ensembles peuvent être distin­
gués, car ilexiste des différences plus ou moins marquées entre les précipitations. 
Une étude de la variabilité des précipitations a été faite dans 5 stations situées 
sur le territoire de la feuille de la Tour du Pin, 1/50 000. Elle démontre que des 
écarts mensuels atteignant 50 mm existent entre des stations éloignées d'une ving­
taine de km. Une pluie d'une dizaine de millimètres n'a aucune conséquence quand la 
nappe est profonde ; en revanche, elle est susceptible d'entraîner une mise en eau 
quand le niveau de la nappe se trouve à quelques centimètres en dessous du sol. 

Ces ensembles sont alimentés, localement par des résurgences qui ja i l ­
lissent au pied des massifs calcaires. 

5) Ensembles des grands marais tourbeux (fig. 4). 
C'est le cas de la partie centrale des marais de Lavours, de Chautagne 

et des Avenières pour citer les plus vastes dans la région étudiée. Les marais se ca­
ractérisent par une nappe superficielle à faibles variations, ne s'abaissant pas en 
dessous de 50 cm. L'alimentation de la nappe est complexe. L'élément pluvial inter­
vient dans la saturation en eau des marais, mais ily a également une alimentation 
par différents ruisseaux. De plus, les eaux qui s ' infiltrent dans les massifs cal­
caires à travers les diaclases et les grottes, remontent dans les marais où ilexis­
te de nombreuses émergences. Aussi, même en année de sécheresse, le niveau de la nap­
pe varie faiblement. Le Rhône et ses affluents peuvent intervenir localement (crue 
du Séran,par exemple). 

Rhône 

Séran 
Fig.4.- Ensembles fonctionnels du 
marais de Lavours.(Représentation 

schématique) 

1) Influence du Rhône prédominante 
(inondation des biocénoses pendant 
la saison chaude). 

2) Influence du Séran prédominante 
(inondation des biocénoses au prin­
temps et en automne) ; 2b : forte inon­
dation. 

3) Influence pluviale prédominante 
(inondation des biocénoses pendant 
l'hiver et au début du printemps: 
forêt de Lavours). 

4) Terrains tourbeux : nappe à faibles 
variations (sol saturé d'eau de fa­
çon durable). 

B- LES CONDITIONS HYDRIQUES STATIONNELLES 

Une vingtaine d'associations végétales, dont chacune comporte gé­
néralement plusieurs sous-associations,ont été décrites dans la vallée du Rhône.Les 
sous-associations s'individualisent aisément par les espèces différentielles qui ont 
des exigences strictes vis-à-vis des facteurs écologiques décisifs (groupes écologi­
ques) . La composition granulométrique du sol, la richesse en matière organique,!' 
épaisseur des horizons soumis alternativement à des phases d'aérobiose et d'anaéro-
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bibse, la profondeur du plancher de stagnation de l 'eau, la disponibil i té en bases 
échangeables ont une faible aptitude à varier d'une station à l ' au t r e . Ainsi, par 
exemple, la sous-association à Schocnu* nlgnlcan* du Uollnictum mcdlocunopacum s' 
ins ta l le sur une tourbe eutrophe l iée à une nappe dont la profondeur moyenne est com­
prise entre -0,20 m et -0,40 m avec des valeurs extrêmes de 0 (eau en surface)et de 
-0,60 m; les conditions varient peu d'une année à l ' au t re . En revanche, les condi­
tions hydriques varient nettement dans les groupements qui sont sous la dépendance 
du Rhône. Dans ce cas, on peut connaître les incidences de chaque situation hydro­
logique • 

A partir des données pièzométriques, la carte phytosociologique permet 
de faire un bilan précis des conditions hydriques dans toute la plaine a l luviale . 
Dans un ensemble fonctionnel donné, toutes les stations occupées par la même 
unité phytosociologique sont l iées à une nappe phréatique dont les variations ont 
lieu de façon synchrone. Dans l'ensemble du Rhône, nous avons comparé les yariations 
de la nappe correspondant à la Saussaie à Sallx alba et Vhalani* arundinacca dans 5 
stations situées dans des î l e s différentes. Les écarts maximums observés sont de 20cm. 

Dans l'espace agricole, on peut définir des associations de culture 
et les si tuer par rapport à un gradient d'humidité. 

Ainsi,à une profondeur moyenne de la nappe phréatique correspond une 
combinaison spécifique de cultures aussi bien sur le plan qual i ta t i f que sur le plan 
quanti tat if . Pour une culture donnée, ilimporte, néanmoins, de faire la d is t inc­
tion entre les différentes variétés qui ont chacune un comportement propre vis-à-vis 
des facteurs écologiques. I l convient de tenir compte, également, des portes-gref­
fes utilises. Ainsi, sur les sols l iés à une nappe dont la profondeur moyenne est com­
prise entre 0,50 m et 1 m, qui présentent des risques d'inondation, l 'espace agri­
cole est occupé par des peupleraies, des champs de maïs , des prair ies à De*champ-
*ia cc*plto*a et des prair ies à AKnkcnathcnum clatlu*. Lorsque la nappe phréatique 
se si tue entre 1 et 2 m de profondeur, le maïs, les céréales, les prai r ies à Antihc-
nathcnum clatlu* et Biomu* cKcctu*, les cultures de pommiers dominent. A ces cultu­
res s 'ajoutent sur nappe profonde, le tabac, la vigne et les noyers. 

Enfin la carte phytosociologique fac i l i t e la détection des populations 
animales l iées aux milieux aquatiques et aux milieux temporaires. L'étude dès-ddlffe-
rents groupes systématiques permet d' individualiser des synécoses (VERDIER et QUEZEL), 
ou groupements d 'êtres vivants se rencontrant dans des conditions abiotiques analo­
gues, c 'es t -à-di re cohabitant sans qu'il y a a i t pour autant, entre eux, des in ter ­
actions secondaires. Nous prendrons l'exemple du groupement à Ranunculu* sicpcn* et 
Vc*champ*la cc*plto*a l i é à un sol al luvial à gley de texture limono-argileuse. La 
nappe phréatique se situe à une profondeur moyenne comprise entre -0,40 m et -0,80 m. 
Ce groupement subit plusieurs phases d'assèchement et de mise en eau. Les espèces 
végétales suivantes sont l iées au groupement de façon s t r i c t e où y trouvent des con­
ditions optimales : Caidamlnc pKatcn*l*, Ranuncutu* ncpcn*, Vc*champ*la cc*plto*a, 
Gfiatiota of^icinatl*, Lychnl* fto*-cu.cu.ti , Ly*lmachia nummulatiia. 

Dans ce groupement cohabitent, au cours des périodes d'inondation : 
- des Culicidés : Acdc* vcxan*, A. *ticticu*, A. clncKcu*, A, cantan*, Culi*cta moK-

*ltan* (PAUTOU, 1975)y 

- des Crustacés entomostracés : ChydoKu* *phacn.icu*, Slmoccphalu* vctulu*, Eucypn.1* 
vi/ien*, Cyclop* *tn.cnuu*t Acanthocyclop* vennali* (TETART, 1974), 

- des Mollusques : Blthynla tcntaculata, Lymnaca palu*tii*, Valvata cK.JL*tatat Ani-
*u* lcuco*tomu*, Lymnaca txuncatula (KASSAB, 1979). 

La caractérisation de ces synécoses à l 'a ide d'espèces végétales indi­
catrices prend, ici, toute son importance 

V„ LES GROUPEMENTS VEGETAUX DE LA PLAINE ALLUVIALE 

A-DESCRIPTION SOMMAIRE . APPARTENANCE PHYTOSOCIOLOGIQUE (tabi. m , i v , v ) . 

La flore des marais et des forêts riveraines se compose d'espèces à lar ­
ge répart i t ion, cosmopolites, subcosmopolites, circumboréales, eurasiatiques, eurosi-
bériennes. Elle comporte néanmoins, des espèces à répart i t ion plus affirmée. Les ta­
xons qui représentent l'élément médio-européen et ont, pour la plupart, rang de carac­
tér is t iques ou de différentiel les dans les unités phytosociologiques décrites en Eu­
rope Centrale sont inégalement réparties ou sporadiques. Cet appauvrissement s 'expl i ­
que par la position des vallées à l 'extrémité sud-occidentale du domaine médio-euro­
péen. Nous citerons : Lathytiu* palu*th.l*, Alllum acutangulum, La* cn.pltlum pruthcnlcum, 
IhallctKum galloldc*, Vianthu* *upch,bu*> lui* *iblh.lca, Scncclo paludo*u* t?cuccdanum 
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palubtn.0., Can.o.x o.longata, Viola pcKbici^olia, Viola o.latiok. En revanche,les associa­
tions s'enrichissent, parfois, en espèces ayant une répartition occidentale : Oo.nan­
tko. bilai^olia, CiKbium monbpcbbulanum, VKaxinub angubti^olia ssp. oxypkylla,So.nccio 
douta. 

Malgré quelques spécificités régionales, les associations qui composent 
la végétation des basses vallées alluviales présentent des affinités floristiques in­
discutables avec celles d'Europe Centrale (vallée du Danube). 

1) Groupements d'hydrophytes "liés à des eaux courantes : 
Spanganio­GlycoJiion 
Groupement à Kpium nodi£lon.um. Appartenance phytosociologique (A.P.) : 

Ho.lobciado.tum Br. Bl. 31. Le groupement colonise les ruisseaux alimentés par des eaux 
courantes, fraîches et bien oxygénées. Parmi les espèces les mieux représentées, nous 
citerons : CallitKicko. kamulata, Sium lati^olium, Hclodca canadcnbib, ?otamogo.ton 
dznbub, Ocnantko. aquatica, kpium nodî loKum, Span.ganium катоьит. 

2) Groupements d'hydrophytes liés à des eaux stagnantes : Hympkao.ion 
Groupement à Ыутркаса alba*, A.P. : Mytiiopkyllo­Nupkan.o.tum W. Koch 26. 

Ce groupement colonise les plans d'eau calmes. Les espèces les mieux représentées 
sont : Ыутркао.а alba, Hupkan. lutzum, Votamogzton natanb, P. luccnb, CcKatopkyllum 
do.mo.Hbum, Hyn.iopkyllum vo.n.ticillatum, M. bpicatum, Volygonum ampkibium.Quelques hy­
drophytes sont présents de façon irrégulière : Uympkoido.b pcltata, espèce de l'Euro­
pe occidentale et méridionale (il existe une station dans le lac du Bourget, au ni­
veau de Portout) ; Hydn.ockan.ib mon.bub Kanao. (anciens l i ts du Rhône); Haiab majon., si­
gnalé par MAGNIN (1905) dans les fossés de Chautagne (Savoie). 

3) Groupements d' hé 1 ophytes : ?kn.agmition 
W. Koch 26 Phragmitaies à Vknagmitcb communia; A.P. : Scin.po­?kn.agmito.­

tum, W. koch 26. 
VkKagmitcb communib est l'espèce la plus représentative des Roselières 

et son recouvrement dépasse, de loin, celui des autres hélophytes; néanmoins i l peut 
être fortement concurrencé par Турка lati^olia, Cladium man.ibcub, Equibctum filuvia­
tilo., ?kalan.ib anundinacca, Glyco.n.ia aquatica, Span.ganium n.amobum,Scinpub lacubtnib, 
ln.ib, pbo.udacon.ub. On distingue : la Phragmitaie à Scixpub lacubtKib , la Phragmitaie 
à Турка lati^olia, la Phragmitaie typique et la Phragmitaie à Cladium man.ibc.iib. 

­ La Phragmitaie à SciKpub lacubtkib colonise les plans d'eau permanente dont la 
hauteur d'eau est comprise entre 1 m et 2,30 m. Chacune des deux espèces cons­
titue , généralement f des peuplements purs qui donnent à la Phragmitaie un aspect 
mosaïque. 

­ La Phragmitaie à Турка lati^olia : elle est présente dans les anciens l i ts du 
Rhône et dans les fossés dont la hauteur d'eau est inférieure à 1 m. Le sub­
strat est toujours très riche en colloïdes argileux. VkKagmitcb communia est 
associé à différents hélophytes : Equibctum filuviatilo., Glyco.n.ia aquatica, 
ln.ib pbo.udacon.ub, Саксх Kipatiia, Сдлех data (ancien l i t du Saugey) . 

­ La Phragmitaie typique : ce groupement colonise les bordures des lacs, dont le 
substrat est limono­argileux. Cette Phragmitaie est inondée de façon quasi­
permanente; la hauteur d'eau ne dépasse pas 40 à 50 cm. Elle peut être soumi­
se, néanmoins, à de courtes périodes d'assèchement mais la nappe ne descend 
jamais au­dessous de 10 cm. La productivité de Vkn.agmito.b communib est maxi­
male (200 à 250 tiges par m2). 

­ La Phragmitaie à Cladium man.ibcub. Ce groupement est caractéristique des plans 
d'eau entourés de tourbières. Par multiplication végétative, les peuplements 
de Cladium makibcub et de VkKagmitcb communib progressent de façon centrifu­
ge à l'intérieur du plan d'eau. Ils élaborent un sol par l'entrelacement des 
racines et des rhizomes. Cladium man.ibcub devient, parfois, l'espèce dominan­
te. On distingue deux groupements : 

. un groupement type avec CaKcx pbo.udocypo.tiub qui fait la transition avec le Uy­
Kiopkyllo­HupkaKttum. Il est inondé de façon permanente. 

. un groupement à 7' ko.lyptcn.ib palubtn.ib en arrière du plan d'eau. Le sol élaboré 
par les hélophytes s'épaissit par apport de matière organique de sorte qu'il n'est 
plus soumis à une inondation permanente. 

La densité de Cladium man.ibcub et de ?kn.agmito.b communib est telle que 
les espèces compagnes sont rares. C'est dans ce groupement que la productivité de 
Cladium maKibcub est la plus élevée. 

Groupement à Vkalanib an.undinacaa : A.P. : Vkalan.ido.tum an.undinaco.ao. 
Lobb. 31. 

Ce groupement colonise les bras secondaires du Rhône où se déposent les 
vases sur un substratum graveleux. Parmi les espèces les mieux représentées,nous ci­



27 

terons : Pkalari* arundinacea, Pkragmite* communio, Polygonum lapatkifolium, Carex 
acutissimi*, Mentka aquatica, Valeriana officinali*, Eupkorbia palu*tri*,1x1* p*eu-
dacoru*, Stacky* palu*tri*, Leer*ia oryzoide*. 

4) Groupements semi-aquatiques : Magnocaricion 
a) Cariçaies à Carex elata-f A.P. : Caricetum clatac X. koch 26. 

C'est l'association du Magnocaricion la plus répandue. Les espèces de 
l 'alliance y sont toutes représentées : Galium palu*tre, Ly*imachia vulgari*, Lyco-
pu* europaeu*, Scutellaria galericulata, Latkyru* palu*tri* . Parmi les caractéris­
tiques des Caricetum clatac d'Europe Centrale, ilfaut signaler Scnccio paludo*u* 
et Pcuccdanum palu*tre. Les Cariçaies situées sur le rebord occidental des Alpes se 
caractérisent par la présence d'Ocnantkc lackenalii. Cette espèce est bien répartie 
en Europe occidentale jusqu'au Nord-Ouest de l'Allemagne et à l'Ouest de la Suisse, 
mais elle est absente des zones plus continentales; elle est présente dans le Cari-
ectum clatac de la région méditerranéenne. On distingue 4 types de Cariçaies à Carex 
da ta : 

- La Cariçaie à Scnccio paludo*u* sur sols argileux ou limono-argileux. Cette 
Cariçaie est soumise à une inondation durable, la hauteur d'eau pouvant atteindre 
0,80 m à 1 m. C'est le type classique avec Carex en touradons. 

- La Cariçaie à Cladium mari*eu*, dont iln'existe que quelques rares stations 
dans la vallée du Rhône, au niveau de Culoz. Elle s ' installe sur les sols tourbeux 
qui présentent,en surface,un horizon limoneux ou limono-argileux de 20 à 30 cm d' 
épaisseur. Cette Cariçaie se compose essentiellement de Carex elata, Cladium mari*-
cu* et Pkragmite* communi*; les espèces du Magnocaricion sont rares. 

- La Cariçaie à Filipendula, ulmaria sur sol tourbeux à gley, liée à une nappe su­
perficielle dont le niveau est pratiquement constant. Parmi les espèces composant 
le cortège floristique,signalons : Menyantke* trifoliata, Serratula tinctoria, f i l i ­
pendula ulmaria, Lycopu* europaeu*, Ocnantkc lackenalii, Pcuccdanum palu*tre, Cal-
tka palu*tri*. 

- La Cariçaie à Molinia coerulea qui colonise les dépressions sur tourbe eutro-
phe; elle se caractérise par la raréfaction des espèces exigeantes au point dè vue 
trophique. Dans les stations soumises à une inondation durable,le roseau peut de­
venir l'espèce dominante. Dans ce cas, une Phragmitaie à Carex, très pauvre au point 
de vue floristique se substitue aux groupements décrits. 

b) Cariçaies à Carex acutiformi*; A.P. : Caricetum gracili* Tx 37. 
Ces Cariçaies occupent de vastes surfaces dans les basses plaines allu­

viales. Les espèces du MagnocaKicion sont bien représentées : Scutellaria galericu-
lata, Scnccio paludo*u*, Latkyru* palu*tri*. En revanche, les caractéristiques don­
nées par OBERDORFER (1957), Carex giacili* et Carex riparia sont présentes mais leur 
distribution est irrégulière. Eupkorbia palu*tri* est une préférante de ces Cariçaies 
(marais de Lavours, marais de Chautagne). La Cariçaie à Carex acuti formi* est liée à 
des sols à gley superficiel , de texture argileuse ou limono-argileuse,bien pourvus 
en carbonates; elle est inondée pendant plusieurs mois, la hauteur d'eau pouvant dé­
passer 50 cm au-dessus du sol. 

Carex riparia constitue des peuplements purs dans les anciens lits du 
Rhône à la faveur de sols riches en colloïdes argileux et saturés d'eau pendant la 
plus grande partie de l'année. 

c) Cariçaies à Carex paniculata*K.V. : Caricetum paniculatae 
Wang 16. 

Seul Carex paniculata a valeur de caractéristique. Parmi les espèces 
compagnes, nous citerons : Carex acutiformi* , Carex riparla, Ini* p*eudacoru*,Equi-
*etum palu*tre, Sympkytum officinale. Le cortège floristique est assez proche du Ca­
ricetum clatac. Cette Cariçaie qui s 'installe sur les sols humiques à gley, n'exis­
te qu'à l 'é ta t d'îlots sporadiques dans les vallées étudiées. 

d) Cariçaies à Carex appropinquata-tA.P. : Caricetum appropinquatae 
Tx 47. 

Cette association est à rechercher sur les sols tourbeux à gley. Dans 
les associations décrites, le cortège floristique est composé d'espèces liées à une 
nappe superficielle à faible amplitude de variation : Menyantke* trifoliata, Ranun-
culu* flammula, Heleockari* palu*tri*. 

e) Groupements à Cladium mari*eu* et Ly*imackia vulgari*. 
Ce groupement n'a été observé, pour l ' instant, qu'en bordure du Rhône, 

au niveau de Culoz dans des stations situées en contre-bas des digues. I l colonise 
les sols sableux et graveleux bien pourvus en carbonates (pH : 7,6). I l est inondé 
en période de hautes eaux; la nappe ne descend jamais en dessous de 0,50 m en pério­
de d'étiage. Les Cladiaies sont,généralement,monospécifiques ou ne comptent que quel­
ques rares hygrophiles telles que Ly*imackia vulgari* ou Lytkrum *alicaria. 



TA
BL

EA
U 

11
1*

- 
R

el
at

io
ns

 
en

tr
e 

gr
ou

pe
m

en
ts

 
vé

gé
ta

ux
 e

t 
co

nd
iti

on
s 

hy
dr

iq
ue

s 
[g

ro
up

em
en

ts
 

he
rb

ac
és

) 

Le
s 

gr
ou

pm
en

ts
 

vé
gé

ta
ux

 h
on

t 
si

tu
és

 p
an

. 
ra

pp
or

t 
a 

la
 p

ro
fo

nd
eu

r 
m

oy
en

ne
 d

e 
la

 
na

pp
e;

 
la

 h
au

te
ur

 d
u

 r
ec

ta
ng

le
 r

ep
ré

se
nt

e 
V

in
te

rv
al

le
 d

e 
va

ri
at

io
n

 t
ol

ér
é 

pa
r 

ch
aq

ue
 g

ro
up

em
en

t. 

28 



29 

Les Cladiaies ne constituent jamais une association sauf peut-être dans 
ce cas précis . Les conditions écologiques sont alors défavorables aux espèces habi­
tuellement associées à CZadium marié eue : absence ou rareté de Pkragmitcé communié 
sur un substrat très pauvre en éléments biogènes; absence de SckoenUé nigricané à 
cause de la hauteur d'eau élevée en période de crue; absence d'hydrophytes par sui­
te de l 'al ternance des phases d'inondation et d'assèchement. On peut considérer qu' 
ils'agit d'une association du \hagnocaricion dont CZadium mariécué sera i t l 'espèce 
dominante et la seule caractérist ique. De nombreux relevés seraient nécessaires pour 
vérif ier cette hypothèse de t rava i l . 

5) Groupements hygrophiles sur tourbe eutrophe : Caricion davaZZianae 
Groupement à Sckoenué nigricané^A.P. : Orchido-Sckoenetum OBERD. 52. 
Ce groupement est bien représenté dans les marais de la plaine al luvia­

le du Rhône (marais de Lavours, de Chautagne, des Avenières) sur les tourbes méso-
trophes e t eutrophes saturées d'eau. Cladium mariécué est,fréquemment,1'espèce do­
minante {Orchido-Sckoenetum cZadietoéum). Ce cortège florist ique comporte de nom­
breux représentants du Caricion davaZZianae : Eriophorum ZatifioZium, Carcx koétiana 
C. Zepidocarpa, C. diétané, C. davaZZiana, Orckié paluétrié, Epipactié paZuétrié.Ce 
groupement ser t de refuge à des espèces d'un grand intérêt phytosociologique; c ' es t 
le cas, en par t icul ier , des caractéristiques de l 'association : Spirantkeé aeétiva-
Zié et Liparié ZoeéeZii. Les autres caractéristiques que donne OBERDORFER ne sont 
présentes que dans les marais tourbeux de l 'é tage montagnard : Gcntiana utricuZoéa, 
PrimuZa ^arinoéa et To^ieZdia caZycuZata. Parmi les espèces compagnes, nous ci terons: 
Carcx davaZZiana, Parnaééia paZuétrié, PinguicuZa vuZgarié, Vroéera intermedia {V. 
Zongi&oZia ) , Gcntiana pncumonanthc. La présence de CZadium mariécué dans le Sckoe-
nctum est un fa i t qui se retrouve dans d'autres régions d'Europe. C'est le cas dès 
Cladiaies atlantiques des Pays-Bas; sur un substrat sableux, CZadium mariécué est 
présent dans 1'kcrocZadieto-SaZicctum, association à SaZix repené et CaZamagroétié 
epigeioé dont le stade antérieur est la tourbière à Sckoenué nigricané. I l est in té­
ressant de constater qu ' i lexiste ,également,des groupements à Sckocnué nigricané e t 
CZadium mariécué sur les alluvions graveleuses et sableuses l iées à une nappe super­
ficielle en en contre-bas des digues édifiées sur les bords du Rhône.L'association dés 
HoZoéckoenetaZia décrite dans la région méditerranéenne par MOLINIER et TALLON 
(1950) sous le nom de Gentianeto-Hariécctum présente des affinités évidentes avec 1' 
Orckido-Sckoenetum. Gcntiana pncumonanthc est commune aux deux associations. 

Lorsqu'une aération des couches superficielles du sol se produit par a-
baissement de la nappe, CZadium mariécué devient plus vigoureux. Une litière de 20 
à 30 cm se constitue. On observe, alors, un appauvrissement t rès net du cortège flo­
r is t ique. La tendance à la formation d'une Cladiaie monospécifique es t évidente. 
Cette évolution se produit dans la part ie centrale du marais de Lavours. 

6) Groupements hygrophiles sur tourbe mésotrophe : Eriopkorion graciZié. 
Cariçaies à Carcx Zaéiocarpa. 
Les Cariçaies à Carcx Zaéiocarpa s ' ins ta l len t sur les sols organiques 

constitués par l'entrelacement des rhizomes et des racines, lors de la colonisation 
des plans d'eau par les hélophytes (voir Phragmitaie à CZadium mariécué). Ces grou­
pements sont peu répandus dans l 'é tage collinéen. Au point de vue f lor is t ique, on 
peut distinguer deux types de Cariçaies; dans les deux cas, CZadium mariécué est 
toujours associé à Carcx Zaéiocarpa; ilpeut même devenir l 'espèce dominante. 

a) La Cariçaie à Carcx Zaéiocarpa etUenyantkeé tri^oZiata inondée 
de façon quasi-permanente, la hauteur d'eau atteignant 30 à 40 cm. 

Ce groupement présente une structure t rès mosaïquée. Dans les part ies 
inondées de façon durable, Nympkaea aZba est bien représenté au sein de peuplements 
ouverts de CZadium mariécué et de Carcx Zaéiocarpa. Dans les pet i tes dépressions,où 
la hauteur d'eau ne dépasse pas 10 cm, Henyantkeé tri&oZiata es t l 'espèce dominante; 
e l le est,fréquemment fassociée à UtricuZaria minor; sur les bords de ces dépressions 
saturées d'eau mais non immergées, les mousses ont un fort recouvrement {CampyZium 
éteZZatum, VrepanocZadué sp. Scorpidium écorpioidcé) ainsi que Parnaééia paZuétrié. 
Enfin, la part ie supérieure des buttes de CZadium mariéea-ô constitue un microcosme 
exondé favorable à l'instalation des phanérophytes : BctuZa pcnduZa, AZnué gZuti-
noéa, SaZix cinerca, EranguZa aZnué; TkcZyptcrié paZuétrié présente^énéralement^n 
fort recouvrement sur ces buttes. L'appartenance phytosociogique de cet te Cariçaie 
est d i f f ic i le à é tabl i r . I l n'y a aucune caractéristique du Caricctum Zaéiocarpac; 
les caractéristiques d 'al l iance ou d'ordre sont également absentes. On note la pré­
sence de caractéristiques du Hagnocaricion, t e l l e s que GaZium paZuétrc,ScutctZaria 
gaZcricuZata, Lyéimackia vuZgarié, mais ils'agit d'hygrophiles à large amplitude 
écologique présents dans la plupart des associations liées à un sol saturé d'eau. 
En fa i t , ils'agit d'un groupement dont la composition florist ique s'explique par 
des caractères écologiques par t icul iers : présence d'un sol organique alimenté par 
des eaux minéralisées, submersion durable, hauteur d'eau élevée. Au fur et à mesure 
que l 'on s'avance vers les parties profondes du plan d'eau, cette Cariçaie s ' en r i ­
chit en Phragmitcé communié (passage à la Roselière à CZadium mariécué). 

file:///hagnocaricion
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b) La Çariçaie à Ca/tex la*iocan.pa type sur tourbe mésotrophe sa­
turée d'eau. 

Ce groupement prend le relai du précédent sur un sol qui n 1est plus in­
fluencé par des eaux minéralisées. Le matelas organique plus épais stocke une eau d' 
origine météorique. Il s'ensuit un processus d'acidification permettant aux Sphai­
gnes de s ' installer. Hymphaea alba disparaît de ce type de Cladiaie. En revanche, 
iitH.iculan.ia minon persiste dans les microdépressions inondées qui existent entre les 
touffes de Cladium mani* си*. Le recouvrement de Cladium mani* eu* est encore très é­
levé dans ce groupement mais les individus sont de ta i l le modeste et dépassent rare­
ment 0,70 m de hauteur. Le cortège floristique se caractérise par l'épanouissement 
des Bryophytes précédemment citées mais également par la présence d'espèces des tour­
bes acides telles que Aulacomnium palu*tne et différents Sphagnum. Parmi les espè­
ces des tourbes acides, nous citerons également : Canex diandna,Potentilla palu*tnl*, 
Rhyncho*pona alba et Vno*ena notundifolia qui s'installent sur les touffes dè Sphai­
gnes alors que Vno*ena longifolia colonise les dépressions de faible profondeur. 

Ce groupement est à rattacher au Canicetum la*iocanpae W. koeh 26. On 
y retrouve les caractéristiques de classe : Uenyanthe* tnifoliata, Enlophonum angu*­
tifolium,Pediculani* palu*tni* , des caractéristiques d'ordre : Canex llmo* a, Vno* ска. lon­
gifolia, Rhyncho*pona alba. Les caractéristiques d'association données par OBERDOR­
FER (195 7) sont absentes : Eniophonum gnacile n'est présent que dans l'étage monta­
gnard et Saxifnaga hinculu* n'est connu que des tourbières du Jura. Ce saxifrage é­
Tait signalé dans les marais de Nantua, mais a maintenant disparu. 

7) Prairies mësohygrophiles : Holinlon. 
Groupement à Molinia coenulea^A.V. : Wolinietum medioeunopaeumW.koch26 
L'association médioeuropéenne se trouve à sa limite méridionale et oc­

cidentale dans la plaine alluviale du Rhône entre Seyssel et Lyon. Les caractéristi­
ques du Molinietum medioeunopaeum sont inégalement réparties; elles sont signalées 
dans quelques stations : La*enpitium pnuthenicum, Thalictnum galioi.de*, Viola реп­
* icifо l ia , Vianthu* *upenbu*, Gladiolu* palu*tni*, Cin*ium tubeno*um. La présence 
d'espèces occidentales individualise bien les Uolinietum de l'avant­pays alpin: 0 e­
nantkc lachenalil, Cin*ium mon*pc**ulanum; ces espèces assurent la transition avec 
le Molinietum meditennaneum. 

Les espèces de l 'alliance sont fréquentes :Vulicania dy*entenica,lnula 
*alicina, Sangui*onba officinali*, Gymnadcnia conop*ca, Sconzonena humili*,Sieglin­
gia decumben*, Gcntiana pneumonanthe. 

On distingue deux types de groupements : le groupement à Molinia сое­
nulea et Ranunculu* nepen* sur les sols alluviaux liés à une nappe phréatique dont 
la profondeur moyenne est comprise entre ­0,80 m et 1,50 m; le groupement à Molinia 
coenuleaet Schoenu* nignican* sur tourbe eutrophe liée à une nappe dont la profon­
deur se situe entre ­0,30 m et ­0,50 m. Une Cladiaie à Molinia coenulea se substi­
tue à ce groupement lorsque l'homme n'intervient plus par la fauche; le cortège flo­
ristique s'appauvrit rapidement par suite du recouvrement élevé de Cladium mani*eu* 
et de Phnagmlte* communi* : ilne subsiste que quelques espèces des Molinetalia,tel­
les que Vilipendula ulmania, Angelica *ylve*tni* et Solidago glgantea et quelques in­
différentes. Au bout de quelques années, une Cladiaie impénétrable s'installe.Seul 
Phnagmite* communi* peut supporter la concurrence de Cladium mani*eu*, mais illui 
est nettement subordonné. La Cladiaie sera elle­même éliminée par un hallierà Rham­
nu* fnangula. Dans les parcelles remaniées par l'homme (essais de plantations de 
peupliers par exemple) et abandonnées par la suite, une Cladiaie à Molinia coenulea 
et Solidago * елоtina ssp. gigantea s' installe; elle cède rapidement la place à une 
lande composée de Sallx cinenea, Alnu* glutino*a, Mlbunnum opulu* et Rhamnu* fnangu­
la. Dans ce cas, 1'évolution vers l'Aunaie à Alnu* glutino*a est beaucoup plus ra­
pide. 

Groupement à Ve*champ*ia ce*pito*a­)K.'9. : Ve*champ*ietum ce*pito*ae 
WAGNER 1950. 

Le groupement à Ve*champ*ia ce*pito*a s'individualise, nettement, 
par la présence de Gnatiola officinali* et de Fnitillania meleagni*. Ce groupement 
se caractérise par un fort recouvrement des mésohygrophiles liées aux sols bien pour­
vus en colloïdes argileux : Ranunculu* nepen*, Ly*imackia nummulania, Valeniana of­
ficinali*, Candamine pnaten*i*, Caltha palu*tnl*, Lychni* £lo*­cuculi; les mésophi­
les à large amplitude sont également bien représentées : Tnifolium pnaten*e,Centàu­
nea jacea, Lathynu* pnaten*i* , Plantago lanceolata, Pnunella vulgani*. Ce groupe­
ment s ' installe sur les sols de texture argileuse ou limono­argileuse (sol alluvial 
à gley moyen, sol alluvial calcaire). Dans le cas des sols à gley, la nappe phréa­
tique se situe à une profondeur moyenne comprise entre ­0,40 m et ­0,70 m avec des 
valeurs extrêmes de ­0,80 m et +0,30 m. Dans le cas des sols alluviaux calcaires, 
la nappe phréatique est plus profonde (entre ­0,60 m et ­0,80 m) et l'amplitude de 
variation peut atteindre 1,50 m. 

http://iitH.iculan.ia
http://galioi.de*
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8) Prairies mésohygrophiles de lisière : Filipendulo-Peta*ition. 
Groupement à Vilipendula ulmaria-A.P. : Villp2.ndiilo-G2.rciv1iz.tiLm 

W. Koch 26. 
Ce groupement est commun sur les bords des marais, dans les zones de 

contact avec les collines cultivées. La composition floristique souvent hétérogè­
ne est le reflet d'une pression humaine très diversifiée. La composition f loris t i ­
que comporte des mésohygrophiles exigeantes au point de vue trophique : knQ2.tic.a. 
*ylve*tri*, Lycopu* europaeu*, Solidago gigantea ssp.4 erotina, Sympkytum o^icina-
¿2., Glechoma hederacea, Galeop*i* t2.trah.it, Hentha *ylve*tri*, Urtica dio'ica, Epi­
lobium hir*utum; Cir*ium 0l2.rac2.um qui est une des caractéristiques n'est présent 
que dans les groupements de Haute-Savoie; cette espèce est répandue dans le Nord-
Est de la France (plaine d'Alsace). Géranium palustre est sporadique en Savoie et 
en Haute-Savoie. 

Ce groupement s ' installe sur des sols hydromorphes dont la nappe des­
cend rarement en-dessous de 0,50 m de profondeur. 

9) Prairies mésophiles : krrhenatherion. 
Groupement à krrhenatherum elatiu*jA.p. : krrkenatkeretum medioeuro-

paeum (Br. Bl. 19) OBERD. 52. 
Ce groupement est bien représenté dans les basses plaines alluviales, 

sur les sols alluviaux calcaires, de texture limono-argileuse, liés à une nappe phré­
atique dont la profondeur moyenne est inférieure à 1 m. La composition floristique 
est proche de l'association décrite par OBERDORFER. Les caractéristiques sont pré­
sentes : krrhenatherum elatiu*, Gatium mollugo, Crépi* bienni*, Knautia arven*i*, 
Pa*tinaca *ativa, Salvia praten*i*, Bromu* molli*, Vaucu* carota, exception faite 
de Campanula patula et de Géranium praten*e, que nous n'avons pas trouvées. 

10) Prairies mésoxérophi1 es : Me*obromion. 
Groupement à Bromu* ercctu*•A.P. : Me*obrometum collinum Scherr. 25. 
Les groupements à Bromu* ercctu* s ' installe dans les vallées sur les 

sols alluviaux liés à une nappe profonde. On observe des différences floristiques 
très nettes entre les groupements sur sols très filtrants (vallée de la Romanche)et 
ceux liés à des dépôts plus riches en colloïdes argileux (plaine alluviale de 1'Isè­
re, plaine alluviale du Rhône). Dans le premier cas, le cortège floristique est com­
parable au He*obrometum collinum; dans le deuxième cas, on observe un appauvrisse­
ment en espèces xérophiles, telles que les Orchidées qui disparaissent des stations 
liées à une nappe plus superficielle : Himantoglo**um hircinum, Orchi* militari*,0r-
chi* u*tulata, 0. morio, 0. *imia, Ophry* ^uci^lora, Ophry* api^era, kcera* antropo-
phora. Les autres caractéristiques d'alliance sont présentes : Ranunculu* bulbo*u*, 
Medicago lupulina, Senecio eruci^oliu*, Ononi* repen*, Euphorbia brittingeri, Carli-
na acauli*. Des groupements intermédiaires entre 1'krrhenatheretum et de fAe*obrome-
tum occupent parfois de vastes surfaces [krrhenatherum brometo*um). 

11) Groupements des dépôts graveleux inondés périodiquement : Epilobium 
FIci*chéri Br. Bl . 31. 
Groupement à Epilobium dodonaei et Wyricaria germanica * A.P. : \kyrica-

rieto-Chondrilletum Br. Bl. 1938. 
Dans les sections de vallée dont la pente est supérieure à 3 %*,les pro­

cessus de sédimentation se produisent avec vigueur; i ls sont responsables de la for­
mation de bancs alluvionnaires très filtrants qui sont colonisés par un groupement 
pionnier caractérisé par Epilobium dodonaei. Parmi les espèces les plus représenta­
tives de l'association, on peut citer : Tolpi* *tatici{olia, Eruca*trum na*turti-
i^olium, Gyp*ophila repen*. Cependant, une des caractéristiques des groupements d' 
Europe centrale, Chondrilla chondrilloide* est absente. Parmi les phanérophytes, 
nous citerons : Wyricaria germanica, Hippophae rhamnoide* et Salix daphnoide*.Le cor­
tège de cette association est composite : à côté des espèces qui colonisent les é-
boulis alpins ou subalpins comme Linaria alpina, Saxi^raga aizoide*, figurent dès es­
pèces des Brometalia : Origanum vulgare, kly**um aly**oide*, Saponaria ocymoide*, 
Thymu* *erpyllum, Teucrium montanum, k*perula cynanchica, Helianthemum nummularium. 

Groupement à Melilotu* alba et Phalari* arundivtacea^K.V. : Epilobio-
Scrophularietum caninae W. Koch et Br. Bl. 48. 

Ce groupement colonise les bancs d'alluvions qui se déposent dans les 
sections à faible pente (inférieure à 1 m/km), au niveau de l'étage planitiaire.Le 
cortège floristique comporte des espèces ayant des exigences écologiques très dif­
férentes : psammophiles, nitratophiles, hygrophiles, mésohygrophiles, espèces prai-
riales, etc.. Au point de vue phytosociologique, ce groupement est à rattacher à 
1'Epilobio-Scrophularietum caninae. Parmi les espèces les mieux représentées, nous 
citerons : Uelilotu* alba, Oenothera bienni*, krtemi*ia vulgari*, Scrophularia ca-

http://Villp2.ndiilo-G2.rciv1iz.tiLm
http://t2.trah.it
http://0l2.rac2.um
file:///kyrica-
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nina, Scnophulania hoppii, Saponania o fficinalis, Enigenon annua, Tussllago fanfa-
na, Calamagnostis littonea, Solidago gigantea, Phalanis anundinacea avec un lot très 
élevé d'espèces des Chenopodietea. 

Quand ily a exhaussement du sol (sédimentation), ce groupement évolue 
vers une lande à Phalanis an.undinac.za et Salix divers (5. tniandna, S. punpunea, S. 
alba, S. viminalis). 

12) Groupements colonisant les lônes et les basses en début de colmatage : 
Bidention. 
Groupement à Bidens tnipantitus<;A.P. : Polygono-Bide.nto.tum (W.KREH.26) 

LOHM.50. 
Ces groupements s'installent dans les dépressions où se déposent les 

vases. Ils sont à rattacher au Polygono-Bido.nte.tum. Les espèces de l'alliance sont 
nombreuses : Bidens tnipantitus, Polygonum lapathifolium, Polygonum mite.. Une des ca­
ractéristiques , Polygonum hydnopipen,est très irrégulièrement répartie; la deuxième, 
Polygonum minus, semble spécifique des sables siliceux. Le cortège floristique se com­
pose : 
- d'hygrophiles : Myosoton aquaticum, Myosotis sconpioides, Ronipa amphibia, Vcno-
nica beccabunga. 
- de mésohygrophiles : Lysimachia nummulanla, Ranunculus nepens , Polygonum lapathi-
folium, Mentha aquatica, Angelica sylvestnls, Vilipendula ulmania, Symphytum offi­
cinale. 

TABLEAU - Relations entne gnoupements végétaux et conditions hydriques 
[gnoupements forestiers de manáis). 
Les groupements végétaux sont situes pan nappont à 
la pnofondean moyenne de la nappe ; la kauteun du 
nectangle nepnésente V intervalle de variation to-
léné pan chaque groupement. 

13) Groupements forestiers hygrophiles liés à des sols saturés d'eau : 
Alnlon glutlnosae. 
Aunaies à Alnus glutinosa-A.V. : Canici elongatae-Klnetum alutinosae 

X. KOCH.26. 
Les Aunaies à Alnus glutinosa occupent des surfaces considérables dans 

la plaine alluviale du Rhône (forêt de Lavours dans l'Ain, par exemple). Ces Aunaies 
s'installent dès que les Phragmitaies, les Magnocariçaies et les prairies hygrophi-
les ne sont plus fauchées ou brûlées. Un àtade intermédiaire , précédant l ' instal la­
tion de l'Aunaie,est représenté par une lande à Salix cinenea. Nous distinguerons 1' 
Aunaie typique qui s 'installe sur un sol saturé d'eau de façon durable et 1*Aunaie à 
Fraxinus excelsion liée à une nappe plus profonde, qui est un groupement de transi­
tion vers la Frênaie à Quercus nobun. 

Ces groupements s'installent sur des tourbes eutrophes bien pourvues en 
colloïdes argileux dont la nappe phréatique ne descend pas en-dessous de 50 cm de 
profondeur et sur des sols alluviaux à gley avec anmoor calcique ou mull actif ( pH: 
7,5; matière organique : 7 %/ C/N : 11; C03Ca : 19 %; texture argilo-limoneuse. Le 
niveau de la nappe varie entre +50 cm et -80 cm). 

http://an.undinac.za
http://Polygono-Bide.nto.tum
http://Polygono-Bido.nte.tum
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Le régime hydrique apparaît,ici, comme le facteur sélectif dont dépend 
la composition du cortège floristique. L'Aunaie typique se caractérise par la pré­
sence d'hygrophiles (Carcx da ta , C. riparia, C. acutifiormià) et de mésohygrophiles 
exigeantes au point de vue trophique : PiZipcnduZa uZmaria, CaZyûtegia Aepium, Sym-
pkytum o^icinaZc etc.. Sur la tourbe, la faible hauteur d'eau en période d'inonda­
tion permet l'épanouissement des espèces qui craignent une submersion durable. Des 
nitratophiles comme Urtica dio'ica s'installent,dès que la nappe n'influence plus 
les horizons superficiels. Le cortège floristique est comparable à celui que DUVI-
GNEAUD (1970) considère comme caractéristique de l'humidité eutrophe et nitrotrophe. 
Dans l'Aunaie à Vraxinu* exceZàior, le sol frais bien pourvu en colloïdes argileux 
est favorable à l ' installation de Carcx pcnduZaetC. rcmota. Dans les parties exon­
dées apparaissent les espèces du mull actif : Arum macuZatum, Circaca Zutctiana,Ga-
Zcopàià tctrakit ainsi que les arbustes liés à un sol dont les couches superficiel­
les sont bien aérées, tels que Crataegus monogyna, Loniccra xyZohtcum. 

Ces Aunaies sont à rattacher au Carici cZongatac-AZnctum mcdiocuropa-
cum W. Koch. 26., association typique du Nord-Est de la France qu'on retrouve dans 
toute l'Europe Centrale. Cependant, la caractéristique Carcx cZongata n'est présen­
te que dans la partie la plus septentrionale du territoire étudié. Carcx cZongata, 
connu de la Bresse et du Forez, n'a été trouvé pour l 'instant qu'en Haute-Savoie. 
A ce jour, une dizaine de stations ont été identifiées par JORDAN (1976)déns le Cha-
blais. L'espèce est à rechercher dans les Aunaies de l'Ain, de la Savoie et de l ' I ­
sère. Nous avons trouvé Carcx cZongata dans une Charmaie à Qucrcu* robur située à 
l'extrémité méridionale du Jura (Forêt d'Evieu). 

Signalons, également,la présence de Vryoptcri* criàtata dans une Aunaie 
du Bas-Chablais,située à 530 m d'altitude. Cette station découverte par CHARPIN et 
JORDAN (1975) serait la seule de la Haute-Savoie. La découverte de cette fougère 
présente un grand intérêt phytosociologique car elle est considérée par OBERDORFER 
(1975) comme une caractéristique de l'Aunaie subcontinentale (Carici cZongatac-AZ­
nctum) . Cette fougère est absente des Aunaies collinéennes du Jura méridional, de 
la Savoie et du Dauphiné. En revanche, elle est signalée dans les bois humides de 
l'étage montagnard (Mont-Pilat, Grande Chartreuse, Jura), par CARIOT et SAINT LAGER 
(1897). 

Les Aunaies à AZnut» incana et Carcx : ce sont des Aunaies hygrophiles 
qui s'installent sur les sols gorgés d'eau pendant une partie de l'année. Ces Au­
naies à Carcx se trouvent généralement en bordure des rivières, mais en contre-bas 
des digues. La nappe phréatique est superficielle, son amplitude de variation infé­
rieure à 0,60 m. La strate arborescente est souvent monospécifique; de place en pla­
ce, on trouve PopuZuh cxccZhior. La strate arbustive est représentée par des phané-
rophytes tolérant un sol saturé d'eau, tels que Viburnum opuZuA, SaZix triandra, 
Cornu* Aanguinea. La strate herbacée se compose d'hygrophiles d'anmoor telles que 
Phragmitc* communia, Carcx acuti^ormiâ, Ly6imackia vuZgari* à côté d'espèces d'hy-
dromull telles que SoZanum duZcamara, Vcackamp&ia ccépitoéa, Rubut> caeéiu*, Acro-
cZadium cuApidatum. Les Aunaies se caractérisent par l'absence des espèces mésophi-
les du Carpinion (SaZvia gZutinoAa, Acgopodium podagraria). Au point de vue phyto­
sociologique, ces Aunaies sont difficiles à interpréter, car leur composition flo -̂
ristique est assez proche de l'Aunaie à AZnu& gZutinoàa. 

14) Groupements forestiers hygrophiles liés à des sols inondés périodique­
ment : SaZicion. 
Saussaies à SaZix triandra-A.P. : SaZicctum triandrac Male. 29. 
Ces Saussaies colonisent les dépressions, en début de colmatage,qui sé­

parent les bancs d'alluvions. Elles sont soumises à une inondation durable. En pé­
riode d'étiage, la nappe ne descend jamais en-dessous de 0,50 m de profondeur. La 
composition floristique est pauvre par suite des fortes variations du cours d'eau 
et de la hauteur d'eau élevée en période d'inondation. De plus, les Saules consti­
tuent des fourrés impénétrables d'où sont éliminées les espèces photophiles. Les es­
pèces hygrophiles, ou mésohygrophiles sont bien représentées : PhaZariA arundinacca, 
Lytkrum AaZicaria, TiZipenduZa uZmaria, HcracZcum ApkondyZium, VaZcriana oHicina-
Zi6, AngcZica &yZve*tri6, PoZygonum Zapathi^oZium, VeAckampàia ccàpitoàa, SoZanum 
duZcamara. 

Ces groupements sont à rattacher au SaZicctum triandrac Male. 29. La 
composition floristique est la même que celle de l'association décrite par OBERDÖR­
FER (1957). Les caractéristiques : SaZix triandra, S. purpurca, S. viminaZiA sont 
présentes dans les groupements rhodaniens. En fait, ils'agit d'une association azo-
nale, dont l ' installation est déterminée par des conditions écologiques très sélec­
tives; aussi, son cortège floristique est- i lpeu influencé par la localisation géo­
graphique. 

Au point de vue phytosociologique, les Saussaies balayées périodique­
ment par les eaux en période de crue, sont regroupées en une unité indépendante. 
MÜLLERS et GORS (in ELLENBERG, 1958) ont proposé de les rattacher à l 'alliance du 
SaZicion triandrac. La distinction de cette unité se justifie dans la mesure où les 
groupements sont liés à des facteurs écologiques très sélectifs qui imposent un cor­
tège floristique pauvre, mais très différencié. 

3 
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Saussaies à Salix alba et Phalaris arundinacea. 
Ce groupement est très répandu dans les parties dépressionnaires où se 

déposent les limons. I l est inondé, quand le débit du Rhône atteint 450 m3/s; la pé­
riodicité est de 5 à 6 fois au cours des années, s 1 écartant peu des valeurs moyennes ; 
la durée d'inondation est de 8 à 15 jours. En période d'étiage, la nappe présente 
une profondeur moyenne de 50 am à 60 cm (fig. 5). Ces groupements s'installent sur 
des sols alluviaux marmorisés. La Saussaie à Salix alba et Phalaris arundinacea com­
porte des hygrophiles à large amplitude écologique comme Phragmites communis et Cav 
rex acutiformis, des hygrophiles et mésohygrophiles exigeantes au point de vue tro-
phique et liées à des substrats riches en colloïdes argileux : Myosotis s corpioZdes, 
Cardamine prat ens i s , Ranunculus repens, Lysimachia nummularia, Polygonum lapathifo-
lium. Les affinités floristiques avec le Salicetum triandrae sont évidentes. 

Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août Septembre 1971 
Fig.5.- Variations de la nappe phréatique correspondant au groupement à 

Salix alba et Phalaris arundinacea . 

Saussaies à Salix divers. 
Sur les parties supérieures des bancs d'alluvions s'installent des 

Saussaies comprenant différents Salix. Le sol (sol alluvial brut) comporte un hori­
zon supérieur de 30 à 50 cm d'épaisseur constitué de sables grossiers et de sables 
fins avec intercalation de minces couches de limon et un horizon sous-jacent cons­
titué de galets. 

La strate arbustive est composée de plusieurs Saules (S. alba,S.trian-
dra, S. puh.pun.ca, S. viminalis) auxquels s'ajoute Populus nigra* La strate herbacée 
est composée d'espèces liées à des sols filtrants : Phalaris arundinacea, Solidago 
gigantea, Eupatorium cannabinum, kgrostis alba, Calamagrostis littorea, Impatiens 
glanduliflora et d'espèces nitratophiles : Urtica dlo'ica, Galium aparine, Pumex ob-
tusifolius, Calystegia sepium. 

Dans les sections à pente dépassant 1 %0, lorsque d'épaisses nappes d' 
alluvions graveleuses se déposent, Salix eleagnos devient l'espèce dominante. 

Suivant les conditions stationnelles, plusieurs associations peuvent 
être distinguées . 

Saussaies à Salix alba et Impatiens glandullflora-fK.V. : Salici-Po-
puletum Tx. 31. Meijer. Drees. 36. 

Ce groupement occupe des surfaces considérables dans les îles du Rhô­
ne. I l s ' installe sur les sols filtrants; la nappe phréatique atteint 1 m de pro­
fondeur. Ce groupement est lié à un sol alluvial calcaire avec mull calcique (tex­
ture sableuse; C/N : 13; C03Ca : 24 à 30 %; pH : 8,1 à 8,4; calcaire actif : 8,8 %; 
ces valeurs correspondent à 1/horizon superficiel). 

La composition floristique se caractérise par la présence de quelques 
espèces à fort recouvrement dont Impatiens glanduliflora, Equisetum hyemale, Soli­
dago gigantea ssp. serotina. Les espèces de mull calcique, Brachypodium s ylvaticum, 
Vestuca gigantea sont présentes à côté de nitratophiles telles qu'Kngelica sylves­
t r i s , Heracleum sphondylium, Calystegia sepium. Dans les groupements de transition 
vers l'Aunaie à klnus Incana, la Saussaie s'enrichit en phanérophytes mésophiles : 
Crataegus monogyna, Evonymus europaeus, Ligustrum vulgare, Lonicera xylosteum et en 
espèces de mull : Hedera hellx, Clrcaea lutetlana, Galeopsls tetrahit, Pubus caesi-
us, Arum maculatum, Tamus communis. 

Cette Saussaie à Salix alba est affine du Salici-P opuletum Tx. 31, dé­
cri t par SEIBERT (1958) et ELLENBERG (1970). Ce dernier cite comme caractéristique, 
Calystegia sepium et Phalaris arundinacea qui sont présents dans ce groupement.OBER­
DÖRFER (1957) individualise cette association par Impatiens glanduliflora;comme nous 
l'avons souligné, cette espèce présente un fort recouvrement dans les groupements rho­
daniens. 

15) Groupements forestiers mésohygrophiles liés à une nappe de profondeur 
moyenne : ktno-¥raxinlon. 
Aunaies à klnus incana et Equisetum hyemale. 

http://puh.pun.ca
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Photo 5. - Groupement à Salix alba et Phalaris arundinacea dans une lône inondée lorsque le débit du Rhône dépasse 450 m3/s. 

Photo 6. -- Ile du Rhône, au niveau de Brégnier-Cordon. Des Saussaies à Salix alba constituent une galerie forestière en bordure 
d'une lône, colonisée par Phragmiies communis, Carex elata et Phalaris arundinacea. 
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Les Aunaies à Alnu¿ Incana occupent de vastes surfaces dans la plaine 
alluviale du Rhône entre Seyssel et Lyon, où el les colonisent les iles suffisamment 
hautes pour échapper à une longue période d'inondation. La profondeur de la nappe 
phréatique est généralement supérieure à 1 m et peut atteindre 2m. Le groupement 
est inondé lorsque le débit du Rhône dépasse 1 000 m3/s, ce qui se produit une à 
t ro is fois l ' an . Les Aunaies s'installent sur des sols alluviaux à mull actif ou 
mull calcique (texture limono­argileuse; C/N compris entre 11,5 et 14; matière or­
ganique : de 2,2 % à 6,2 %; COsCa : de 16 à 20,5 %; pH compris entre 7,4 et 7,7; 
calcaire actif : de 3,7 à 4,4 I ) . 

L'Aunaie typique est souvent monospécifique au niveau de la s t ra te ar­
borescente. Mais il existe des espèces de la forêt riveraine consolidée dans des grou­
pements de t ransi t ion : EiaxlnuA zxcalàlon., QU<LKCU¿ nobun, UlmuA mlnoK (Ü£mtu cam­
po.Atsil¿) . La strate arbustive est composée d'espèces l iées à un sol bien drainé, tel­
les que Ctiatazguà monogyna, Llgu^tnum vulgana, Evonymui, 2.unopa2.u6, Vlbunnum lantana. 
La s t ra te herbacée se caractérise par un recouvrement élevé d' Impatient* dans.les par­
ties clair iérées et d'Equlhdtum hyamald dans les sous­bois obscurs; Rubu& cadéluó 
est spécifique de l'Aunaie évoluée dans les stades de t ransi t ion vers la forêt de 
bois durs. On note, aussi, la présence d'espèces du mull actif :Tamu6 communia, Cln­
cao.a lutzt lana, Humulu¿ lupuluà, Gale.op6l¿ tdtnah.lt, et de mull calcique iZn.ac.hypo­
dlum ¿ylvatlcum, Edùtuca gigantea, ?anl¿ quadnlfiolla, etc.. 

Ces Aunaies sont à rattacher à 1'Alndtum Inaanad submontagnard à Equl­
¿>dtum kydmald. Cependant, la composition florist ique est t rès appauvrie par rapport 
aux Aunaies des vallées plus septentrionales. L'absence d'espèces appartenant aux 
fagdtalla est le caractère le plus remarquable. Equl¿dtum hydmald et lmpatld№> glan­
dull^lona sont des différent iel les par rapport aux autres types d'Aunaies. 

Les Frênaies à Alnu¿ glutinosa et Que.tic tu nobun. 
Dans les basses plaines al luviales , les Frênaies à Qudncub nobun rem­

placent les Aunaies à AlnuA glutinosa dès qu'il y a approfondissement de la nappe 
phréatique (entre ­0,80 m et ­1,50 m). Ces groupements sinstallent sur des sols a l ­
luviaux à gley avec mull actif (texture argileuse ou limono­argileuse, taux de car­
bonates élevé, pH compris entre 7,5 et 8,2). Le cortège f lorist ique s'appauvrit en 
hygrophiles, mais s 'enrichi t /par contre, en espèces du mull actif et du mull calc i ­
que : Hdddna kdllx, Anum maculatum, Vanlh quadnl^olla, Clncada lutdtlana, Lamla&­
tnum galdobdolon. La s t ra te arborescente comporte des essences tolérant une phase 
d'anaérobiose au niveau de l 'apparei l racinaire, telles qu'ulmus mlnon [ U.campdà­
tn l¿) , EnaxlnuA dxcdl¿>lon, Qudncu¿> nobun et les espèces l iées à un sol dont les cou­
ches superficielles sont bien aérées, Acdn p¿ dudoplatanu¿>, A. campa¿> tnd. 

L'appartenance phytosociologique de ces Frênaies est di f f ic i le à éta­
blir. En fait , la Frênaie à Qudnc.u& nobun se situe entre : 
­ les groupements des sols saturés d'eau de façon quasi­permanente de 1'Alnlon glu­
ti.noA ad, dont on retrouve un grand nombre d'hygrophiles; 
­ les groupements riverains l i és à une nappe phréatique de profondeur moyenne appar­
tenant à l'Lilmlon, dont on retrouve des espèces mésophiles; dès que la nappe n'in 
fluence plus les horizons supérieurs du sol , les espèces dont l ' apparei l racinaire 
explore un faible volume de sol colonisent des stations correspondant à des pro­
fondeurs de nappe différentes mais dont les horizons suoerficiels du sol ne sont 
plus soumis à des phases d'anaérobiose. 

C'est avec le ?nuno­Vnaxlndtum OBERD. 53, que les affini tés floristi­
ques sont les plus marquées (présence de Pnunu* padu6, \/lbunnum opuluà, Can.ex pdndu­
la , Can.dx ndmota) . Cependant, Ulmu* latvia qui caractérise les Frênaies subcontinen­
tales est absent,car l 'espèce a une répart i t ion plus septentrionale. Les espèces des 
Vagdtalla, bien représentées dans les associations décri tes , sont absentes des Frê­
naies planitiaires. 

On peut rattacher à cette association, les Ormaies basses à lilmu¿ mino h 
qui colonisent des dépressions des iles inondées périodiquement. Le sol présente une 
couche superficielle de texture limono­argileuse de 80 à 100 cm d'épaisseur;el le re­
pose sur des galets (sol alluvial marmorisé avec humus de type hydromull). Cette Or­
maie est l iée à une nappe phréatique dont la profondeur moyenne est comprise entre 
1 m et 0,80 m. Dans la vallée du Rhône, el le est inondée, lorsque le débit du fleu­
ve at te in t 600 m3/s. (fig. 6) . 

i 

JUIN JUILLET AOUT SEPTEMBRE 1971 
Fig.6.­ Variations de la nappe phréatique (Ormaie à Ulmus minor). 

http://tdtnah.lt
http://iZn.ac.hypo-
http://ti.no
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Ces Frênaies se distinguent nettement des Frênaies submontagnardes ou 
montagnardes qui s'installent en altitude sur des sols plus fil trants. Le cortège 
floristique de ces Frênaies d'altitude comporte de nombreuses espèces du Carpinion 
et du Pagion : Aegopodium podagraria, Uercurialis pe.ti2.nni6, Ge.iani.um nodosum,Euphor:>­
bia dulcis, Polygonatum odoratum, Salvia glutinosa, Prenanthes purpurea, Tilia cor­
data, Acer pseudoplatanus. L'Epicéa, le Hêtre et le Sapin sont présents dans les Frê­
naies des Alpes intermédiaires. Les affinités floristiques avec 1 'Ace.ie.to­Praxine­
tum W. Koch sont évidentes. Les espèces très répandues dans les groupements rive­
rains sont également présentes.' Rubus caesius, Brachypodium sylvaticumtVeschampsia 
cespitosa, Paris quadrifolia, Corylus avellana. 

TABLEAU I/.­ Relatione enfrie, groupements végétaux. et condÁttowb hydxtquejb 
[gswupe.me.ntb ^опелИель des Пел du Шопе), 
1ел gtioupe.me.ntA végétaux A ont hituéb рак rapport à Ы pro­
fondeur moyenne de. ka nappe. ; la hauteur du rectangle, re­
présente. VIntervalle de. variation toléré рак chaque grou­
pement. 

16) Groupements forestiers mésophiles liés à une nappe profonde : Ulmion. 
Les Frênaies à Populus a£ba;A.P. : Praxino­Ulmetum(Tx.52),0BERD.53. 
Ces groupements forestiers se rencontrent dans les îles anciennes qui 

ne sont inondées qu'à l'occasion de fortes crues. La Frênaie à Populus albaestIMe 
à une nappe phréatique dont la profondeur moyenne est comprise entre 2,50 m et 4 m. 
Elles ne sont inondées que lorsque le débit atteint 1 450 m3/s (1 fois chaque 4 à 
5 ans). Elle s'installe sur des sols alluviaux calcaires (texture limono­sableuse à 
limoneuse; C/N inférieur à 10; matière organique : 5 % dans l'horizon de'surface ; 
CÛ3Ca : 21,8 %; calcaire actif : 7 %). 

La composition floristique est très homogène. Parmi les espèces repré­
sentatives de la strate arborescente, on peut citer Quercus robur, Ulmus minor,Pra­
xinus excelsior. Parmi les espèces compagnes,figurent Populus nigra, Salix alba,Al­
nus incana et les espèces liées à un sol bien aéré : Acer pseudoplatanus, A.campes­
tre, Juglans regia. La strate arbustive comporte Crataegus monogyna, Lonicera xylos­
teum, Ligustrum vugare, Miburnum lantana[favorisés par la présence d'une nappe pro­
fonde influençant très peu les horizons explorés par l 'appareilracinaire).La stra­
te herbacée comporte des espèces du mull actif : Arum maculatum, Circaea lutetiana, 
Galeopsis tetrahit, Tamus communis et de mull calcique : Hedera helix,Brachypodium 
sylvaticum, Pestuca gigantea. Dans les parties les plus hautes s'installent Polygo­
natum odoratum, Paris quadrifolia. 

hauteur d'eau 
en mètre 

http://pe.ti2.nni6
http://Ge.iani.um
http://Ace.ie.to-
http://gswupe.me.ntb
http://gtioupe.me.ntA
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Ces groupements sont à rattacher au Vna.xino-Ulm2.tum (Tx. 52) OBERD. 53,as­
sociation que l'on retrouve le long des fleuves médioeuropéens. Citons,sur les bords 
du Rhin le Vna.xin0-Ulm2.tum décrits par CARBIENER (1970), sur les bords du Danube,1' 
association décrite par WENDELBERGER (1957), celle décrite par SEIBERT (1958) sur 
les bords de l ' Isar, Les caractéristiques de l'association données par ELLENBERG 
(1953) sont présentes : Acen p6 eudopZatanu6, A. campe6tne, Qu2.no.u6 nobun ainsi que 
PopuZu6 alba que MOOR (1942) considère comme représentative du Vna.xin0-Ulm2.tum du 
cours inférieur des rivières. Les espèces du Canp^nion telles que CkaenopkyZZum kin-
6utum, ihilium e{{u6um, A6anum eunopaeum, An2.mon2.n2.mono6a sont absentes des groupe­
ments rhodaniens. 

17) Groupements forestiers mésophiles liés à une nappe perchée : Canpinion 
Charmaies à Qu2.no.u6 nobun et Canpinu6 betuZu6yA.P. : Qu2.n0.tto-Canpine-

tum m2.dio2.unopa2.um Tx. 37. 
Les Charmaies hygrophiles à Canpinu6 betuZu6 et Qu2.no.u6 nobun sont li­

ées à des conditions lithologiques favorables à la formation de sols à pseudogley 
(forêt d'Evieu). Le caractère fondamental est la présence d'une nappe perchée pen­
dant la saison froide. Ce sont les pluies d'automne qui sont responsables dè 1'ali­
mentation de la nappe. A partir de la fin octobre ou au début novembre, les dépres­
sions sont généralement inondées. Pendant l'hiver et le printemps, les variations:dé 
la nappe sont pratiquement inexistantes. Dès que les végétaux reprennent leur acti­
vité physiologique, la nappe s'épuise rapidement. 

Les caractères physico-chimiques de l'eau de la nappe perchée s'oppo­
sent, en tous points, à ceux de l'eau de la nappe phréatique correspondent à des sols 
à gley. Les eaux de la forêt d'Evieu présentent une minéralisation globale faible, 
de l'ordre de 50 mg/1, c'est-à-dire 6 à 10 fois plus faible que celle des eaux a l i ­
mentant des forêts hygrophiles à Alnu6 glutino6a . Le pH a une valeur moyenne de5,4 à 
5,6, les valeurs extrêmes étant 4,7 et 6. 

Le sol est un sol brun raarmorisé à pseudogley. I l présente une texture 
nettement 'limoho-argileuse dans la partie supérieure du profil; en revanche, à par­
tir de 1,20 m, le substratum est constitué de sables fins. On note, en surface, la 
formation d'un mull forestier typique. Le C/N,de l'ordre de 13, indique une minéra­
lisation rapide; ilest intéressant de constater que la longue phase d'anaérobiose 
qui persiste durant toute la saison froide et le printemps n'arrête pas l 'act ivi­
té microbiologique. 

La strate arborescente est dominée par Canpinu6 betuZu6,Quencu6 nobun, 
Vnaxinu6 cxccZ6ion; parmi les espèces à plus faible recouvrement, nous citerons AZ-
nu6 glutino6a, UZmu6 minon (U. camp2.6tni6 ) , Robinia p6cudacacia, Accn campe6tne*La 
strate arbustive se caractérise par la présence d'espèces liées à un sol bien aéré 
en surface avec Ligu6tnum vuZgane, Cnataegu6 monogyna, et dés espèces liées à un sub­
strat légèrement décarbonaté, Populu6 tncmula, IZex aquiftolium, Cnatacgu6 Zaeviga-
ta. Au niveau de la strate herbacée, on peut distinguer trois éléments en fonction 
des conditions microtopographiques : 

- les parties dépressionnaires très humides avec des hygrophiles 
et des mésohygrophiles de sols lourds, telles que [/aZeniana 0{ii.cina.li6, ViZipendu-
la uZmania, Vc6 ckamp6ia cc6pito6a, Cancx nipania, C. acuti{ionmi6, Cancx clongata; 

- les mares à feuilles sans végétation,également inondées pendant 
l'hiver et le printemps; 

- enfin, les parties toujours émergées où s'installent les espè­
ces de mull : HcdcAa kclix, Pani6 quadni^oZia, Cancx 6 yZvatica, Bnackypodium 6yZva-
ticum et les espèces de mull actif : GZeckoma kcdcnacca, Tamu6 communi6, Anum macu-
Zatum, Galcop6i6 tetnakit. Parmi les espèces qui sont des différentielles par rap­
port au sol à gley, citons Anémone nemono6a, RanuncuZu6 aunicomu6, ConvaZZania ma.-
jaZi6, Cancx 6yZvatica. La strate muscinale comporte de nombreuses espèces iCZima-
cium dendnoide6, CaZZiengon condifioZium, Oxynkynckium pnaeZongum, Eunkynckium 6to-
kc66i, tiypnum cupnc66i{onme, Vicnanum 6copanium, RkytidiadeZpku6 tniqueten, Atni-
ckum unduZatum, Tkuidium tamani6cinum. 

Ce type de Charmaie hygrophile est répandue dans toute l'Europe moyen­
ne. Elle a été décrite par TUXEN (193.7) ,OBERDORFER (1957),ELLENBERG (1963) • GEHU (1961) 
décrit dans la Sambre, une Charmaie hygrophile dont le cortège floristique est très 
voisin. I l en fait un Quenceto-Canpinetum £iZipenduZeto6um. 

18) Groupements liées à des dépots graveleux : Benbenidion Br.Bl.50. 
Groupement à Hippopkae nkamnoide6 et SaZix eZeagno6 A.P. : Hippopkae-

to-SaZicetum incanae Br. Bl. VOLK, 1940. 
Ce groupement se caractérise par la présence d'un grand nombre de pha-

nérophytes : SaZix eZeagno6, S. punpunea, PopuZu6 nigna, Robinia. p6eudacacia,Vibun-
num Zantana, Benbeni6 vuZgani6, 3unipenu6 communi6, Connu6 6anguinea, Ligu6tnum 
vuZgane, Ro6a canina, etc.. La strate herbacée comporte des xérophiles et des méso-

http://Vna.xino-Ulm2.tum
http://Vna.xin0-Ulm2.tum
http://Qu2.no.u6
http://Vna.xin0-Ulm2.tum
http://An2.mon2.n2.mo
http://Qu2.no.u6
http://Qu2.n0.tto-
http://m2.dio2.unopa2.um
http://Qu2.no.u6
http://%7bii.cina.li6
http://Br.Bl.50
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xérophiles des Bsiometalla comme Biachypodlum plnnatum, Biomus en. e et us, Votentllta. 
tabennaemontant, Sangulsonba minon, Onlganum vulgane, à côté d' espèces qui sont plus 
spécifiques des groupements riverains, telles que Bnaekypodium sylvaticum. 

Il est parfois difficile d'individualiser cette association du Mynica-
nieto-Ckondnilletum, tel le Mynlcanleto-ChondAilletum salteetosum décrit par SEIBERT 
(1958), Myn.ica.nicL genmanica étant souvent associé à Hlppopkae nhamnoides.Les grou­
pements situés dans la basse vallée du Drac (au niveau de Grenoble), dans la vallée 
du Rhône (au niveau de Jonage) et dans celle de l'Ain (confluent avec le Rhône)sem­
blent pouvoir être rapportés à 1'Hippophaeto-Salicetum Incanae. 

B- ANALYSE MULTIDIMENSIONNELLE . PREMIERS RESULTATS (fig.7a et b). 

Deux approches statistiques multidimensionnelles permettraient d'abor­
der l'exploitation des données en prenant en compte toute 1 ' information qu'elles con­
tiennent, 

La première ne nécessite aucune classification préétablie des indivi­
dus (les relevés phytosociologiques) ou des variables (présence et abondance dès es­
pèces végétales). I l s'agit de l'analyse factorielle des correspondances.La seconde ; au contraire, met une classification préétablie des individus à 1'épreuve des varia­
bles dont on dispose et permet de détecter celles qui rendent le mieux compte de cet­
te classification. C'est l'analyse discriminante itérative. 

Certes, l 'é tat des connaissances en phytosociologie aurait permis d'im­
poser a pnionl une classification des relevés en différents groupements végétaux. Ce­
pendant, nous n'avons pas voulu prendre le risque de subir les éventuelles imperfec­
tions d'une telle classification. C'est pourquoi nous avons choisi la première ap­
proche qui permet une représentation simplifiée des relevés et des espèces végéta­
les. L'analyse factorielle des correspondances,très bien décrite par BENZECRI (1966), 
est couramment utilisée en phytosociologie depuis les travaux de GUINOCHET (1973)et 
de ses collaborateurs. 

Dans ce travail, nous disposions au départ de 528 relevés phytosociolo­
giques (individus) et de 507 espèces végétales affectés de leur coefficient d'abon­
dance (variables). Chaque relevé est caractérisé par 507 coordonnées qui lui asso­
cient un point représentatif dans un hyper-espace à 507 dimensions repéré par unsys­
tème de 507 axes orthogonaux ayant chacun un vecteur unitaire. Un nuage comportant 
528 points figure ;ainsi, dans cet hyper-espace. 

Nous recherchons les principaux axes d'inertie du nuage : ceux le long 
desquels les points projetés du nuage ont la plus grande dispersion. Le premier axe 
factoriel est celui le long duquel le nuage est le plus étiré. Le second axe facto-
riel lui est orthogonal dans une direction telle que la variance,le long dè cet axe 
soit aussi grande que possible. Inertie maximale et orthogonalité permettent de dé­
finir un nouveau système d'axes dont les vecteurs unitaires sont des combinaisons 
linéaires des vecteurs unitaires originels. Ce nouveau repère permet de voir 1'essen­
t iel de la disposition spatiale du nuage le long de quelques axes factoriels. Ain­
si , nous projetons sur des plans définis par des couples d'axes factoriels les 52 8 
points du nuage ainsi que les extrémités des anciens vecteurs unitaires qui repré­
sentent chacun l'abondance d'une espèce végétale. 

Cette représentation donne l'essentiel de l'information initiale avec 
la moindre perte. 

La méthode utilisée prend en compte la présence ou l'absence des espè­
ces mais également leur abondance ou leur recouvrement, selon les classes utilisées 
en phytosociologie (+,1, 2, 3, 4, 5). 

Pour chaque point représentatif de relevé ou d'espèce nous avons : 
- les 7 coordonnées le long des 7 premiers axes factoriels 
- les Cos 2 des angles de projection sur ces axes; ils'agit des angles que font les 
7 axes avec le vecteur passant par l'origine des axes (le barycentre du nuage)et le 
point projeté; i ls représentent les corrélations entre les points et les axes fac­
toriels; 
- le poids d'une espèce qui est le quotient de la somme des abondances de cette es­
pèce dans tous les relevés par la somme générale des abondances de toutes les espè­
ces; 
- les contributions du point à l ' inert ie de chacun des 7 premiers axes factoriels; 
plus cette contribution est élevée, plus le point est loin de l'axe, donc assez mal 
représenté le long de cet axe. Cette contribution à l ' inertie est le produit du 
poids du point projeté par le carré de sa distance à l'axe; 
- la qualité de la représentation d'un point dans le sous-espace à 7 dimensions,qui 
est la somme des sept Cos2. 
- la contribution du point projeté à l ' inert ie générale du nuage,qui est le produit 
de son poids par le carré de sa distance au barycentre de ce nuage. 

http://Myn.ica.nicL
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h a 
GROUPEMENTS PIONNIERS 

Fig.7a.~ Carte des relevés; axes 1 et 4. 
Chaque plage délimite la portion de plan dans laquelle s 
situent les relevés correspondant à un groupement (A ,̂ B 
B2, e t c . . . ) . 
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Fig.7b.- Correspondances entre groupements végétaux et humus. 

Al : Groupement à Apium nodiflorum; A2 : Groupement à Nymphaea alba; A3 : Phragmitaie à Phragmites 
commuais; A4 : Phragmitaie à Cladium mariscus; Bl : Caricale à Carex elata et Senecio paludosus; 
Cl : Cariçaie à Carex elata et Filipendula ulmaria; C2 : Cariçaie à Carex elata et Molinia coeru-
lea; C3 : Cariçaie à Carex elata et Cladium mariscus; B2 : Cariçaie a Carex acutiformis; B3 : Grou­
pement à Filipendula ulmaria; B4 : Groupement à Deschampsia cespitosa; B5 : Groupement à Arrhenathe-
rum elatius; C4 : Groupement à Schoenus nigricans; C5 : Groupement à Molinia coerulea; C6 : gr. à 
Cladium mariscus et Solidago gigantea; Cl : Groupement à Cladium mariscus et Carex lasiocarpa; C8 : 
Cariçaie à Carex lasiocarpa; Dl : Aunaie à Alnus glutinosa; D2 : Frênaie à Alnus glutinosa et Quer-
cus robur; D3 : Frênaie à Populus alba; El : Charmaie à Carpinus betulus et Quercus robur; Fl : Aun-
naie à Alnus incana et Senecio fuchsii; F2 : Aunaie à Alnus incana et Aegopodium podagraria; F3 : Au­
naie'à Alnus incana et Equisetum hyemale; F4 : Aunaie à Alnus incana et Carex; Gl : Saussaie à. Salix 
alba et Impatiens gianduii flora; G2 : Saussaie à Salix alba et Phalaris arundinacea; G3 : Saussaie à 
Salix triandra; Hl : Groupement à Meli lotus alba et Phalaris arundinacea; 12 : Groupement à Cladium 
mariscus et Lysimachia vulgaris.. 
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Les relevés qui ont été soumis à l'analyse des correspondances ont été 
effectués dans la vallée du Rhône. Nous avons ajouté, en plus des relevés effectués 
dans des Aunaies à Alnut> ¿nca.no. collinéennes et à Aegopodium pod.aan.aKla montagnar­
des à Senecio {u6ckii (bassin supérieur du Rhône) afin de les comparer avec leurs 
homologues rhodaniens. Quelques groupements décrits dans le paragraphe précédent, 
n'ont pas été pris en considération dans l'analyse multidimensionnelle, car nous ne 
disposions pas d'un nombre de relevés suffisant (groupement à Bident> tnipantitut>, 
groupement à Hippopkae nhamnoidet> et Salix eleagnot>, groupement à Phalanit* anundi-
nacea, etc...). L'exploitation de la matrice 528 X 507 dont nous disposions a été pos­
sible grâce à l 'util isation d'un ordinateur ayant 2 500 kilo-octets de mémoire cen­
trale. I l était intéressant de connaître les performances de l'appareilavec un nom­
bre aussi élevé de données. C'est dans cet esprit que nous avons tenté le premier 
essai expérimental. 

Dans cette étude préliminaire, seul le plan (1-4), qui nous semble le 
plus favorable à une interprétation phytosociologique fera l'objet d'une description. 
Le plan (1-2) permet une bonne individualisation des groupements herbacés; en revan­
che, les groupements forestiers y sont faiblement étalés. 

a) Description du plan 1-4 . 
Les groupements végétaux occupent une surface maximale dans ce plan ; 

de plus, i ls se répartissent de façon harmonieuse par rapport aux 2 axes. Les grou­
pements situés dans les positions les plus excentriques correspondent aux conditions 
écologiques extrêmes : Frênaie à Quencut> nobun et groupement à AhAkenatkêhJum elatiuà sur 
sols alluviaux calcaires liés à une nappe profonde, groupement à Uelilotut> alba sur 
dépôts alluvionnaires récents, groupement à Apium nodî lonum dans les eaux courantes, 
Cariçaie à Cancx lat>iocanpa sur tourbe acide. Les groupements végétaux se situent 
sur 5 directions privilégiées repérées par les lettres a, b, c, d et e. 

- La ligne a comporte les groupements qui colonisent le lit ordinaire 
du Rhône depuis le groupement pionnier jusqu'à la Frênaie à Populut> alba climacique. 

- La ligne b, partant des Magnocariçaies et aboutissant à la Frênaie à 
Quencuà nobun par l'intermédiaire de l'Aunaie à Alnut> glutinot>a. 

La ligne c, partant également des Magnocariçaies,mais se terminantpar le 
grouprement à Annkcnatkcnum elatiut>. 

- La ligne d sur laquelle se situent les groupements des tourbes, de­
puis la Cariçaie à Cancx da ta et Uolinia cocnulca sur tourbe eutropheà gley jusqu' 
à la Cariçaie à Cancx lat>iocanpa sur tourbe mésotrophe. 

- La ligne e comporte les groupements aquatiques; elle se ramifie avec 
les Cariçaies eutrophes liées à des sols à gley d'une part,et avec les groupements à 
base de Cladium manit>cut> d'autre part. 

Le groupement à Vilipendula ulmania occupe la position centrale.Il est 
entouré par l'Aunaie à Alnut> glutinot>ae, la Saussaie à Salix alba et Pkalanit> anun-
dinacea, la Cariçaie à Cancx acuti{onmi6 et le groupement à Vet>champt>ia cet>pitot>a 
qui présentent un lot d'espèces communes. 

Sur ce plan, la Saussaie à Salix alba et Impatient* glanduli^lona se dis­
tingue nettement de la Saussaie à Salix alba et Pkalanit> anundinacea. La position de 
cette dernière au contact de la Saussaie à Salix tniandna met en évidence les affi­
nités floristiques qui existent entre ces 2 groupements. 

Les Aunaies à Alnut> incana collinéennes ne sont pas distinctes des Au­
naies montagnardes. Ce regroupement peut s'expliquer par le fait qu'un grand nombre 
d'espèces (Eagetalia) sont communes aux 2 groupements; en revanche, l'Aunaie plani-
t iaire à Equit>etum kyemale qui se caractérise par l'absence d'espèces appartenant à 
cet ordre se distingue nettement des autres Aunaies. 

La carte des espèces n'a pu être publiée dans ce document par suite des 
dimensions du plan 1-4 : 1,75 x 3 m. 

b) Résultats 
L'analyse factorielle des correspondances permet de vérifier la validi­

té de l'exploitation des données effectuées par des techniques manuelles et de cor­
riger les erreurs imputables à un classement subjectif des relevés.L'étude minutieu­
se des différents plans factoriels a mis en évidence les points suivants: 

- individualisation de la Cladiaie à Cancx lat>iocanpa par rapport à la 
Cariçaie à Cancx lat>iocanpa; 

- individualisation très nette des Aunaies planitiaires à Alnut> incana 
et Equit>etum kyemale par rapport aux Aunaies collinéennes à Aegopodium podagnanio 
et aux Aunaies montagnardes à Senecio put>ckii; 

http://�nca.no
http://pod.aan.aKla
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TABLEAU l/í.- Lit>te des espèces ayant une fonte Liaison avec chacune des associations définies. 

.Association à Aplani nodlflonum (Al) : Siam latlfollum, Aplum nodlflonum,Callltnlche 
sp., Potamogetón densas, Nastuntlum officinale, Glycenla fluitano. 

•Association à Nymphaea alba (A2) ; Polygonum amphlblum, Potamogetón natans, Potamoge­
tón pectlnatus, Potamogetón luce.no, Mynlophyllum splcatum, Huphan luteum. 

.Association à Sclnpus lacustnls et Phnagmltes communis (A3) : Sclnpus lacustnls,Ty-
pha latifolia folla, Equlsétum fluviatile, var. à Sclnpus lacustnls ;var. à Typha latido-
lia; var. à Phnagmltes communis. 
Sous-association à Cladium manís cus : Canex pseudocypenus, Thelyptenls palu.otn.is. 

.Association à Cane* elata : Lysimachia vulgaris, Scutellaria galenlculata, Senecio 
paludosus, Canex elata, Galium palustre, Lythnum salicaria, Canex vesicaria. 

- Sous association à Senecio paludosus (Bl) : Latkyrus palustris, Stachys palus-
tnii>, Thalictrum flavum, Mentha aquatica. 

- Sous-association à Cladium maris cus (C3):Cladium mariscas. 
- Sous-association à filipendula ulmaria (Cl): Veucedanum palustre, Lycopus euno-

paeus, Valeriana dioica. 
. Faciès à Mo^lnla coenulea (C2). 

.Association à Carex acutlfonmls (B2) : Canex acutlfonmls , Canex gnacilis , Euphonbla 
palustris, Equisetum palustre, Caltha palustris, Achillea ptarmica. 

.Association à filipendula ulmaria (B3) : filipendula ulmaria, Eplloblum hlnsutum,Ca-
lystegla septum, Colchicum automnale, Mentha sylvestris, Solidago gigantea, antica 
dioica, Angelica sylvestnls, Clnslum oleraceum, 3 uncus effus us. 

.Association à Veschampsla cespitosa (B4) : f r i t i l l a r ia meleagnls,, Lychnis flos cuculi, 
Senecio jacobea ernaticus, Oenanthe peucedanifolia, Ranunculus rep ens, Carex dlst l-
cha, Candamine pnatensis. 

.Association à Mollnla coenulea (C5) : Sconzonena humilis, Pulicaria dys enterica,Gen-
tiana pneumonanthe,. Mollnla coerulea, Serratala tinctoria, Juncus antlculatus , Jun-
cus subnodulosus, Slegllngla decumbens. 

. Faciès à Solidago gigantea et Cladium manlscus (C6). 
.Association à Annhenathenum elatlus (B5) : Tragopogón pratensis, Anthoxanthum odona-
tum, Vactylis glomerata, Poa tnivialis , Lolium perenne, Annhenathenum elatlus, Cau­
cus canota, Znomus mollis, Ttilsetum flaves cens, Achillea millefolium, Rhlnanthus mi-
non, Medlcago lupulina, Ranunculus bulbosus, Bnomus enectus, Salvia pnatensls. 

.Association à Schoenus nigricans (C4) : Canex davalllana, Schoenus nigricans , Canex 
hostiana, Pediculanis palustnls , Pannas s la palustris, Eplpactls palustnis, Enlopho-
num latifolium, Campylium stellatum, Vnepan ociadas Intenmedlus, Pinguicula vulganis. 

.Association à Cladium maniscus et Canex lasiocanpa (C7) : Menyanthes tnifollata, 
Utnlculanla minor, Orchis Incannata, Thelyptenls palustnls , Aulacomnlum palustre, 
Sconpldlum sconploldes. 

.Association à Carex lasiocanpa et Sphagnum (C8) : Salix nepens, Canex lasiocanpa, 
Thelyptenls palustnls, Sphagnum sp., Vnosena notundlfolla, Potenlum palustnls, Rhyn-
chospona alba, Canex limosa, Vnosena longlfolla. 

•Association à Alnus glutinosa (Dl) : Alnas glutinosa, Salix clnenea, Hamulus lapulus, 
Quencus nobun (hefbacé). 

. Faciès à Alnus Incana (F4). 
•Association à Quencus nobun et Alnus glutinosa (D2) : Conylus avellana, Canex nemo-
ta, Canex pendula, Clncaea lutetlana. 
.Association à Populus alba et Quencus nobun (D3) : Populus alba, Pnunus padus, Al­
lium unslnum, Pnlmula elation, Mnlum undulatum. 
.Association à Quencus nobun et Canplnus betulus (El): Cnaiaegus laevigata, Ilex aqul-
follum, Anemone nemonosa, Convallanla ma'lalls, Canex sylvatlea, Atnychum* undulatum, 
Hypnum cupnesslfonme. 

.Association à Alnus Incana et Aegopodlum podagnanla (FI) : Aegopodlum podaananla.Sal­
via glutinosa, Mencunlalls penennls, Vinca mlnon, Melica nutans, Polygonatum multl-
flonum, Euphonbla sylvatlea. 

»Association à Alnus Incana et Senecio fuschl (F2) : Polygonatum ventlclllatum,Knau-
t la sylvatlea, Thallctnum aqulleglfolium, Eplloblum angas t i folium, Adenostyles alpi­
na, Pnenanthes punpunea, Ranunculus aconitifollus , Impenatonla ostnuthlum. 

•Association à Alnus Incana et Equlsétum hyemale (F3) : Stachys sylvatlea, festuca gi­
gantea, Agnopynum canlnum , Ribes nigrum, Galeopsls tetnahlt, Equlsétum hyemale,Evo-
nymus eunopaeus. 
•Association à Salix alba et Impatiens glandullflona (Gl) : Salix alba, Impatiens 
gianduii fio na, Populus nlgna, Angelica sylvestnls, Untlca dioica. 
.Association à Salix tnlandna (G3) : Salix tnlandna, Solanum dulcamana, Henacleum 
spondyllum, Clnslum anvense, Anctlum minus. 
.Association à Salix alba et Phalanls anundlnacea (G2) : Eplloblum hlnsutum, Solida­
go gigantea, Lysimachia nummulanla, Candamine amana, Ranunculus nepens, Candamine 
pnatensis. 

.Association à Melilotas et Phalanls anundlnacea (Hl) : Tussllago fanfana, Melilotas 
alba, Scnophulanla canina, Calamagnostls llttonea. 

http://luce.no
http://palu.otn.is
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- individualisation des Frênaies à Alnu& glatlno*a et Que/ictu Kobun 
par rapport aux Frênaies à Populu* alba; 

- justification de la distinction de 4 types de Cariçaies au sein du 
Catiicatum etatat. 

c) Individualisation des associations. 
Dans le cas des associations herbacées, de nombreuses espèces suivent 

le déplacement des relevés dans les différents plans. Le nombre d'espèces qui pré­
sentent une forte attraction pour une association donnée est toujours plus élevée 
que le nombre de caractéristiques que l'on obtiendrait en travaillant sur une ma­
trice qui comporterait toutes les associations de la région étudiée. 

La recherche des caractéristiques et des compagnes de haute présence 
chez les associations appartenant au Cœnpinlon est plus délicate, car ces dernières 
ont beaucoup d'espèces en commun; de plus, le nombre d'informations traitées est 
trop élevé, même si l'ordinateur utilisé possède 2 500 kilo-octets de mémoire cen­
trale. I l faut donc, comme le préconise GUINOCHET (19 73), éliminer les données re­
latives aux associations qui correspondent aux plages occupant une position excen­
trique. Les résultats obtenus au cours de ce premier essai expérimental sont pré­
sentés sur le tableau VI .Ils ne sont valables que dans le cadre régional étudié. 

V I . LA DYNAMIQUE DES MILIEUX 

Le paysage de la plaine alluviale du Rhône, tel qu'on le découvre de­
puis les massifs du Jura ne peut s'interpréter que si l'on fait un long retour en ar 
rière. Avec la disparition des derniers glaciers commence une période au cours dë la 
quelle les paysages vont évoluer rapidement. Les eaux courantes sont l'agent essen­
t iel de cette transformation par leur pouvoir de charriage, de sédimentation et d'é 
rosion. Les eaux du Rhône grossies par les apports de ses affluents vont combler les 
vastes surfaces d'eau libre qui occupaient le fond des vallées glaciaires. 

A l'époque contemporaine, le Rhône s'est déplacé librement dans toute 
la plaine alluviale jusqu'à ce que l'homme fasse obstacle à la migration latérale du 
talweg par la construction de digues et de cordons d'enrochement.De nombreux anciens 
lits, témoins de cette activité érosive sont encore nettement visibles dans le lit 
d'inondation. Actuellement, les exemples de dynamique de milieux ne s'observent que 
dans le lit ordinaire du fleuve caractérisé par une forte anisotropie; les caractè­
res varient rapidement dans l'espace et dans le temps (fig. 8). 

Fig. 8a.-Evolution des îles au 
cours de la période 1937-1966 
(in étude écologique des îles 

du Rhône, 1972). 

GABRIELLE! ; 
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B 

Fig.8b.- Coupe de l'île Gabrielle au km 87. 

Un profilen travers effectué 
dans la partie la plus large du lit 
ordinaire (au niveau Brégnier-Cor-
don. par exemple) se caractérise 
par une topographie complexe par sui­
te de la juxtaposition d'îles et de 
lônes à des stades différents d'é­
volution. Chaque île.elle-même.est 
hétérogène au point de vue de l'hy-
psométrie; elle se compose de bour­
relets, de surfaces planes,de bancs 
d'alluvions récentes,de dépressions 
(basses) étroitement imbriqués et 
s'individualisant par des écarts al-
titudinaux parfois très marqués.Au 
point de vue structural, l'île peut 
être comparée à une mosaïque cons­
tituée par une multitude de motifs. 
Chaque motif correspond,en fait,au 
maillon d'une caténa et s'individu­

alise par une composition floristique originale. Dans son ensemble, le lit ordinai­
re se caractérise par un étagement complexe de sols et de groupements végétaux (gra­
dations dans l'espace). 

A cette organisation complexe dans l'espace se surajoute une évolution 
dans le temps. En effet, ily a passage d'un maillon au maillon altitudinalement 
plus haut lorsqu ' i ly a exhaussement du substratum par sédimentation (successions 
•dans une portion de terr i toire) . 

Une étude détaillée de dynamique de milieux a été réalisée à l'extrémi­
té méridionale du Jura (PAUTOU, THOMAS, AIN, MERIAUDEAU, GILOT et NEUBURGER, 1972). 
Nous en retiendrons quelques points. A ce niveau, la pente assez faible (0,50 m/km 
entre le pont d'Evieu et le pont de Cordon) est suffisante pour que le fleuve mani­
feste une action érosive. L'altération du lit fluvial s'observe nettement lorsque le 
débit du fleuve atteint 500 m3/s environ. Lorsqu'ildépasse 900 m^/s, ily a trans­
port de matériaux de fond, érosion et accumulation. Les bancs d'alluvions qui se for­
ment dans la partie concave du chenal ont l'aspect d'écaillés de courbure plus ou 
moins accentuée. Chaque banc est séparé du suivant par une dépression appelée "bas­
se". La basse marque un interstade du processus : éloignement du talweg - alluvion-
nement de crue. On observe 2 séquences bien distinctes l'une partant des bancs d'al­
luvions grossières et l 'autre des basses. Leur déroulement est lié à 1'exhaussement 
des dépôts et par voie de conséquence à une diminution progressive de l'impact de 1' 
eau: diminution de la hauteur d'eau en période d'inondation,raccourcissement de cette 
période, approfondissement de la nappe phréatique, probabilité de submersion de plus 
en plus faible, aération d'un volume de sol de plus en plus grand. Une troisième sé­
quence sera décrite dans les bras morts, en rapport avec les processus d'atterrisse-
ment. 

1) Séquence partant des bancs de galets et de sables grossiers 
(tabl. VII). 

Sédimentation des sables et ensuite des limons. 
Groupement à Meltlotu* alba et Phalan.it> anundinacea —• gr. à Pkalanit* 

anundinacea at Salix —•Saussaie à Salix alba et Impatient glandulifilona —• Aunaie 
à Alnuh inaana et Equit>e.tum hyamalo. —•Frênaie à Populut> alba. 

L'évolution pédogénétique est en rapport avec un approfondissement de 
la nappe phréatique. Après chaque crue, une couche de sol de plus en plus épaisse 
échappe aux processus d'anaérobiose. 

Sur les bancs d'alluvions récentes, on observe une grande hétérogénéi­
té de dépôts (fig. 9) : 
- graviers recouverts de limon dans les parties basses, baignées par les eaux 
- graviers recouverts de sable dans les plages fixées par la végétation 
- graviers recouverts de sable et de limon dans les micro-cuvettes existant dans les 

plages non colonisées par la végétation. 
L'exhaussement des dépôts entraîne la formation de sols de type AC. 
Dans le cas de Saussaies à Salix alba et Impatient» glandait {loua, ins­

tallées sur les bourrelets alluviaux des îles intermédiaires, ils'agit d'un sol al­
luvial avec mull calcique; ilcomporte d'épaisses couches sableuses pouvant attein­
dre 1 à 3 m. Les sols à Aunaies à Alnut> incana sont aussi de type AC, mais la nappe 
est plus profonde. Les sols correspondant à la Frênaie à Populut> alba se caractéri­
sant par une plus grande épaisseur de couches riches en limon et en argile. Dans le 
cas de sols correspondant à une nappe très profonde (de l'ordre de 3 à 4 m) , on no­
te la présence d'un horizon légèrement coloré en brun en-dessous de l'horizon humi-
fère. 

A 

http://Phalan.it
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TABLEAU VII.- Distribution des groupement* végétaux dan* le t i t ondinaJjie du 
Rhone, au niveau de Bnegnien-Condon. 

CARACTERES DONT LES VALEURS DIMINUENT DE al EN a7 ET DE bl EN b6 ; 
1 - La hauteur d'eau au-dessus du sol (une augmentation du débit de 100 m3/s provoque l'élévation de 
la ligne d'eau de 20 cm); 2 - La fréquence des mises en eau; 3 - Le pourcentage des galets par rap­
port aux autres classes granulométriques dans l'ensemble du profil; 4 - Le nombre d'espèces hygro.-
philes; 5 - Le rapport ; surfaces forestières/surfaces cultivées. 

CARACTERES DONT LES VALEURS SONT MAXIMALES DANS LES NIVEAUX MOYENS : 
1 - Le pourcentage de sables par rapport aux autres classes granulométriques dans l'ensemble du profil; 
2 - Le nombre d'espèces mésohygrophiles. 
CARACTERES DONT LES VALEURS AUGMENTENT DE al EN a7 ET DE bl EN b6 : 
1 - La profondeur de la nappe phréatique; 2 - L'épaisseur de la couche soumise aux processus d'aéro-biose; 3 - Le pourcentage de limon et d'argile par rapport aux autres classes granulométriques dans l'ensemble du profil; 4 - La capacité totale d'échange; 5 - Le calcium échangeable (93 % à 98 % de S); 6 - Le nombre de phanérophytes; 7 - Le nombre d'espèces mésophiles; G - La hauteur des peuplements végétaux. 
CARACTERES VARIANT FAIBLEMENT : 
1 - Le pH ; 2 - Le taux de calcaire actif; 3 - Le taux de carbonates. 

Photo 7. - Le lit ordinaire du Rhône, en amont du pont de la Loi. 

DEDITS CLASSES 
débits m3/s 

Nombre I de I jours I 

VEGETATION NATURELLE 
Basses Iles 

Profondeur moyenne de la nappe 
Débit provoquant 1'inondation 

<200 m3/s: 23 al-Groupement à Typha lati folia eau en surface 350 œVs 

200 à 300 : 43 a2-Grouperaent à 
Bidens triparti tus 

0 à 0,30* 400 m3/s 

300 à 400 : 114 a3-Groupement à Salix alba et Phalaris 0,20 à 0,50m 450 m3/s 

400 à 500 : 53 a4-Groupement à Salix cinerea bl-Groupement à Melilotus alba 0,30 à 0,60m 500 m3/s 

500 à 600 : 50 a5-Groupement à 
Ulmus campestris 

b2-Groupement à 
Phalaris arundinacea 

0,50 à 0,80m 600 m3/s 

600 à 700 : 36 a6-Groupement à 
Crataegus monogena 

b3-Groupement à Salix divers 0,60 à 1,20m 800 m3/s 

700 à 800 : 22 a7-Groupement à Fraxinus excelsior et Quercus robur 
b4-Groupement à 3alix alba et Impatiens gianduii flora 0,80 à 2m 900 m3/s 

800 à 900 : 8 
b5-Groupement à Alnus incana et Equisetum hyemale 1 à 2ra 1 100 m3/s 

>900 : 16 
b6-Groupement à Fraxinus excelsior et Populus alba 1,50 à 3m 1 300 m3/s 
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Nous l'avons observé sur un profilconstitué de couches limoneuses à li-
mono-sableuses jusqu'à 1,80 m, d'une couche sableuse jusqu'à 3,40 m, profondeur à 
partir de laquelle commence les graviers; la nappe se trouvait à 3,60 m de profon­
deur (octobre 1972): La couleur de cet horizon est en rapport avec une libération d' 
oxyde de fer et indique une évolution vers les sols bruns. 

2) Séquence partant des lônes et des basses inondées de façon perma­
nente . 

Sédimentation des limons et des colloïdes argileux (fig. 10). 
Groupement à Typha latifolia —• gr. à Bidcns t r ipar t i tus —• Saussaie à 

Salix alba et ? h al arts arundinacea —• Ormaie à Ulmus minor —•Frênaie à Quzrcus ro-
bur. 

Fig.10.- Groupements végé­
taux colonisant la partie 

aval d'une lône. Niveau à 
Nymphaea alba 

Dès que l'inondation n'est plus permanente, i l se constitue un sol com­
portant une couche riche en colloïdes argileux reposant sur des dépôts graveleux. 
Chaque année, le sol est rajeuni au moment des crues. L'évolution se poursuit par un 
épaississement de cette couche colloïdale; elle peut atteindre 50 cm dans le cas d' 
un sol correspondant à une Saussaie à Sallx alba et Phalani& an un dîna ce. a. Le sol est 
plus évolué lorsque la nappe phréatique est plus profonde. Dans ce cas, i l existe 
une l i t ière épaisse de 5 à 8 cm, avec feuilles mortes et branches en décomposition; 
elle surmonte un horizon argileux brun noirâtre, avec particules organiques et feuil­
les plus ou moins décomposées; en profondeur existe un horizon limoneux. Le profil 
correspondant à l'Ormaie basse se caractérise par la présence d'humus de type hydro-
mull. Ce type de sol est à rapprocher des sols alluviaux marmorisés. Dans certains 
profils, on observe une évolution vers des sols de type semi-gley. 

Fig.9.-Profils en travers d'un banc de galets récent et d'un banc plus évolué. 
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En fait, la dynamique fluviale est responsable de l'évolution morphogé­
nétique, pédogénétique et de l'évolution de la végétation. D'elle dépend également 
la genèse, l'évolution et la disparition des biotopes colonisés par les peuplements 
animaux liés à des eaux temporaires. Nous prendrons l'exemple des Culicidés.Les deux 
premiers groupements de la séquence ne sont pas des gîtes larvaires à kcdc6; l'inon­
dation est quasi-permanente et l'eau est toujours animée d'un courant plus ou moins 
fort, défavorable à l ' installation des larves. La Saussaie à Salix alba et Pha.la.Ki6 
axandinacca délimite un biotope larvaire où peuvent s 'installer kcdc6 vcxan6, A. 
6tic.tic.ii6 et A. cino.fL2.u6. Les femelles pondent les oeufs sur le sol humide; en pério­
de d'inondation, ilse constitue un plan d'eau stagnante favorable à la vie larvai­
re. La Saussaie est fonctionnelle lorsque le débit du Rhône atteint 450 m^/s, mais 
uniquement pendant la saison chaude. L'Ormaie à Ulmu6 minon. (U. campc6th.i6) recèle 
les mêmes espèces mais elle n'est fonctionnelle que si le débit du Rhône dépasse 
600m3/s. La Frênaie à Qjulckcli6 fLobufi qui est liée à une nappe profonde ne constitue 
pas un gîte larvaire à kcdc6. 

3) Séquence dans les bras morts (fi g. 11 et 12). 

Fig.11.- Localisation des anciens lits du Rhône entre le pont de Cordon et le pont de 
Groslée (in étude écologique des anciens lits du Rhône, 1973. Les méandres, origine et 

évolution, par G. PAUTOU, J. THOMAS et M.C. NEUBURGER). 

Il y a isolement d'un bras mort par rupture d'un méandre à l'occasion 
d'une forte crue. Les hydrophytes et les hélophytes vont alors coloniser le plan d' 
eau; ces derniers élaborent un substratum organique par entrelacement des rhizomes 
et des racines. Par multiplication végétative, ce "matelas organique" progresse cha­
que année; ildevient de plus en plus épais par apport de matière organique et de ma­
tériaux en suspension dans 1'eau; apportés par les crues. La séquence d'atterrisse-
ment est la suivante : 

Groupement à Mymphaca alba et Myxiophyllam 6picatum —• gr. à PhKagmi-
tc6 comwiLLni6 et Typha lati&olia —• Phragmitaie typique —• Phragmitaie à Cancx —• Ca-
riçaie à Caicx data —• Saussaie à Salix cincnca —• Aunaie à klnu6 glutino6a —•Frê­
naie à Qjicn.CLL6 Kobaft. 

http://Pha.la.Ki6
http://6tic.tic.ii6
http://cino.fL2.u6
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Fig.12.- Le cours du Rhône 
en 1607 et son cours actuel. 

Cette séquence se déroule dans le temps jusqu'à la colonisation complè­
te du bras mort par des groupements forestiers. L'exemple de l'ancien lit du Sauget 
est révélateur. La rupture du méandre a eu lieu entre 1690 et 1766. Il a fallu deux 
siècles et demi pour que le bras mort soit totalement envahi par la végétation,mis à 
part un plan d'eau de 800 m de longueur et de 25 m de largeur^appelé une "morte". 

Un transect effectué dans la zone d'inflexion maximale du méandre fait 
apparaître, depuis la morte jusqu'à la rive convexe, une gradation de groupements vé­
gétaux comparable à celle précédemment décrite. Dans la morte, une hauteur d'eau at­
teignant 2 m surmonte une épaisse couche de vase fluide constituée de particules mi­
nérales, de particules organiques et de carapaces de différents organismes.Nous ren­
voyons aux travaux de DORGELO (1973), qui a effectué de nombreux profils dans les an­
ciens lits de la région lyonnaise. Dans la Frênaie, qui colonise les bords de la r i ­
ve convexe, la nappe phréatique se trouve à 1 m de profondeur. Comme dans le cas pré­
cédent, la distribution des espèces culicidiennes est en relation étroite avec la dis­
tribution des groupements végétaux. Il n'y a pas d'espèce culicidienne dans le grou­
pement à Nymphaca alba . Les espèces qui pondent sur l'eau, telles que Coquillctidia 
Kic.kicw.dii, Anophèle* maculipenni*, Culiàeta annulata sont présentes dans le groupe­
ment à VhKagmiteA communia et Typka latifaolia* 

Les Aede* colonisent les groupements inondés périodiquement (Cariçaies 
à CaKex data , Saussaies à Salix cinenea, Aunaies à Alnu* glutino&a) : Aede* cantané 
A. KuAticuà, A. cino.K2.U6. La Frênaie n'est pas un groupement fonctionnel. 

Par la construction de digues, de cordons d'enrochement, l'homme modi­
fie les processus de dynamique fluviale. Ces interventions légitimes stoppent les mi­
grations latérales du chenal et empêchent, ainsi, la formation de méandres et la ge­
nèse de nouveaux plans d'eau par isolement de bras morts. 

Fig.13.- Evolution de la végétation forestière en fonction de l'approfondissement de la nappe 
phréatique. 

Evolution observée dans les bras morts du Rhône 

http://Kic.kicw.dii
http://cino.K2.U6
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VII-LES CULTURES 

Les milieux à fort degré d'anthropisation sont difficiles à analyser 
par suite de la banalisation de l'espace et de l ' installation de cultures à large am­
plitude écologique (maïs, par exemple). 

Les caractères écologiques du milieu (climat, sol, action de l'homme) 
vont s'exprimer par la potentialité agronomique qui se traduira dans le paysage a-
graire par différentes associations de cultures. 

Ces associations sont des combinaisons originales dè plusieurs cultures 
(critères qualitatifs), les proportions relatives de ces cultures étant variables d' 
une association à l 'autre (critères quantitatifs); par exemple, le maïs, culture en 
pleine extension aura des proportions plus ou moins grandes suivant le type d'asso­
ciation. 

L'analyse écologique a pour but de cartographier les associations de cul­
tures en relation avec les caractères du milieu (caractère du sol, topographie, éro­
sion, ressources en eau...) dont dépendent la croissance des végétaux et les techni­
ques culturales. 

Des critères portant sur l 'uti l isation de l'espace agricole et sur les 
propriétés du milieu, nous ont permis de définir 16 types d'associations de cultures 
qui traduisent un compromis entre la conjoncture économique et la vocation des sols. 

- n°l : (les numéros renvoient à la légende de la carte). 
Peupleraies, prairies mésohygrophiles à Panunculus fiaptns et Vzsckamp-

sia. caspltosa, prairies à Pillpandala ulmatiia sur sols hydromorphes,argilo-limoneux 
et limoneux liés à une nappe phréatique de surface. Les peupleraies occupent de gran­
des surfaces; les prairies pâturées à CynoAuJiu& cnlstatus et Panunculus ncpcnt* sont 
Souvent drainées et cèdent la place à des cultures de maïs; présence de Phragmitaies 
et de Cariçaies dans les bas-fonds. Ilots forestiers relictes: Aunaies à Alnu.6 glu-
tlno&a (bords des fossés). 

- n°2 : Cultures de maïs dominantes, prairies mésophiles à Antikznatha-
fium clatius, prairies à BtiômûA dKddtus et AfiïihtYiatkzKiim nlatias sur sols limoneux et 
limono-sableux mieux drainés et liés à une nappe phréatique plus profonde ( lm, 2m). 

Les prairies fauchées et pâturées ont laissé la place au maïs; présence çà et là 
de céréales et de Peupleraies. Haies composées d'espèces de la Frênaie à Quc/lclu Ko-
buK. 

- n°3 : Cultures céréalières (maïs, blé, orge), prairies artificielles 
(ray-grass d'Italie) dominantes, tabac, sur sols profonds limono-argileux et limono-
sableux. La nappe phréatique se situe entre 1,50 et 2,50 m de profondeur (profondeur 
moyenne). Localement, les prairies de fauche et les prairies pâturées occupent de 
vastes surfaces. 

- n°4 : Mêmes cultures dominantes sur sols à texture équilibrée; les ver­
gers de pommiers sont bien représentés; çà et là, présence de quelques rangées dè vi­
gne. Haies composées d'espèces de la Frênaie à Populus alba (idem pour le 3). 

- n°5 : Cultures céréalières dominantes; présence de maïs, tabac, vignes, 
noyers, prairies de fauche; sol de texture limono-sableuse avec présence de galets. 
Haies composées d'espèces de la Frênaie à Populus alba dans la plaine et de la Char-
maie sur les terrasses. 

- n°6 : Céréales et prairies à BtiùmuA cKCctus dominantes sur des sols 
se caractérisant par un pourcentage élevé de sables; localement, présence de tabac, 
de noyers et de quelques parcelles de vigne. Les espèces à appareilracinaire super­
ficiel peuvent souffrir de la sécheresse au cours des années présentant une pénurie 
de précipitations. Haies dominées par Pobinia pAcudacacia. 

- n°7 : Peupleraies dominantes, avec groupement à Solldago glgantta ou 
groupement à Piliptndula almaKia. 

- n°8 : Cultures de céréales (blé, orge, avoine) et de tabac dominantes, 
prairies pâturées à Cyno&uiu& cuistatus et Panunculus bulbosuA, maïs, sur alluvions 
glaciaireé des "plaines" et bas de pente des moraines et collines molassiques. Sols 
sableux à' sable fin, profonds ; localement, présence de galets; sols se ressuyant 
bien, acides ou neutres sur les collines de molasse et les moraines du Bas-Dauphi-
né, basiques sur les moraines du Bugey. Haies composées d'espèces de la Charmaie ty­
pe ou de la Charmaie à Castanza satlva. 
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- n°9 : Prairies de fauche à BsiomuA dncctuh , prairies pâturées à Cyno-
ÓLUIU& c.Klt>tatut> dominantes; céréales, vignes, vergers sur sols bruns lessivés, de 
texture sableuse avec présence de galets, assez filtrants, acides ou neutres en Bas-
Dauphiné, basiques en Bugey. Association de cultures des pentes et sommets des morai­
nes glaciaires et des collines molassiques; le microclimat permet 1 1 installation 
de la vigne en exposition sud. Ilots forestiers composés d'espèces de la Charmaie à 
Robinia p6cudacacla. 

- n°10 : Prairies de fauche à Bnomut> cncctuó, prairies pâturées à Cyno-
t>utiut> cn.lt> tatu¿>, prairies artificielles à ray-grass, dactyle, luzerne, t rè f les . . . 
dominantes; présence de cultures fourragères variées et de maïs, blé, orge, colza, 
tabac, noyers, arbres fruitiers. Les sols sableux et graveleux à galets, très f i l ­
trants, reposent sur d'épaisses couches d'alluvions glaciaires; ces conditions sont 
responsables de l 'originalité des zones occupées par cette association de culture. 
Haies composées d'espèces de la Charmaie neutrophile. 

- n°ll : Prairies de fauche à Bnomut> dH.dc.tiit> et prairies pâturées domi­
nantes : maïs, blé, orge, avoine, tabac,sur placages glaciaires des replats. Haies 
composées d'espèces de la Charmaie à Cat> tanaca t>atlva. 

- n°12 : Prairies de fauche à Bnomut> cncctut> et prairies pâturées domi­
nantes : vignes et arbres fruitiers sur dépôts alluviaux et éboulis bien exposés. 
Haies composées d'espèces de la Chênaie à Qucncut> pubct>ccnt> et Canplnut> betulut>. 

- n°13 : Prairies pâturées et prairies de fauche dominantes. Région sub­
montagnarde à élevage bovin (présence de cultures fourragères et dè céréales variées : 
blé, orge, avoine, seigle); présence de noyers et d'arbres fruitiers sur les pentes 
les mieux exposées. Installation d'une Hêtraie à Canplnut> bctulut> dans les pelouses 
abandonnées. Dans la carte Belley-Seyssel, 3 nouveaux types d'associations s'ajou­
tent aux précédents. 

- n°14 : Cultures de maïs dominantes dans les marais ayant subi des o-
pérations de drainage; de place en place, prairies artif icielles, cultures maraîchè­
res et peupleraies. Ilots d'Aunaies à klnut> glutinosa* 

- n°"15 : Cultures variées sur des sols de texture limoneuse liés à une 
nappe phréatique comprise entre -1,50 et -2/50 m : maïs, céréales, prairies ar t i f i ­
cielles, peupleraies, arbres fruitiers, colza, vigne, tabac. Haies composées d'espè­
ces de la Frênaie à Populut> alba. 

- n°16 : Pelouses sèches à Bnomut> cncctut» sur sols graveleux à faible 
rétention hydrique; colonisation par Hlppopkac nhamnoldct> quand cessent les opérations 
de fauche; cultures céréalières et maïs nécessitant des apports d'eau par aspersion 
ou irrigation. Evolution vers une lande à Popula* nlgna et Robinia pt>eudacacla. 

Les associations de cultures telles que nous venons de les décrire, dé­
finissent des zones se caractérisant par des potentialités agronomiques qui leurs 
sont propres. Il est nécessaire de prévoir les incidences des aménagements sur l 'es­
pace agricole et de délimiter des territoires où les impacts seront ressentis avec la 
même intensité. 

VIII _ REALISATION DE LA CARTE 

Le travail,qui a été effectué sur le terrain par G. PAUTOU, G. AIN et 
J. GIREL au cours de la période 1968-1977, a permis d'établir 520 relevés phytosocio-
logiques. Dans chaque relevé, figure la l is te des espèces végétales accompagnées d' 
un coefficient d'abondance-dominance. Une analyse pédologique complète ces relevés 
dans les stations les plus représentatives; dans ce cas, un profilpédologique est 
exécuté avec prélèvement d'échantillons pour analyse en laboratoire. Les variations 
de la nappe phréatique ont été suivies pendant 5 ans dans des stations de référence 
par les services de démoustication (base d'Izieu). Une quinzaine de transects en mi­
lieu homogène et en milieu hétérogène complète l'analyse phytosociologique.Enfin,un 
quadrillage systématique du terrain a permis d'identifier et de localiser les grou­
pements végétaux n'ayant pas fait l'objet d'une fiche phytosociologique. Les données 
recueillies ont été exploitées par des techniques manuelles. Elles ont été synthéti­
sées sur un grand tableau (lm de large sur 6m de long) qui n'a pu être reproduit ici 
mais qu'il est possible de consulter au Laboratoire de Botanique. Les résultats d' 
une analyse multidimensionnelle ont été présentés dans le chapitre précédent. 

L'utilisation des terrains cultivés a été notée avec précision,à l 'oc­
casion de parcours effectués en voiture sur les routes et sur tous les chemins car­
rossables. Deux cents analyses pédologiques, concernant surtout la composition granu-
lométrique et le pH,ont été aimablement communiquées par les Chambres d'Agriculture. 

http://cn.lt
http://dH.dc.tiit
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Des cartes à grande échelle ont été levées dans les secteurs les plus 
complexes : carte du marais de Lavours, carte de la moitié sud de la Chautagne, car­
te des îles au niveau de Brégnier-Cordon au 1/10 000, carte des anciens lits (ancien 
lit du Sauget et de Glandieu) au 1/5 000. 

Le dessin de la maquette repose sur une exploitation des photographies 
aériennes I.G.N. à 1/25 000 et à 1/5 000, en se référant aux stations analysées in-
slta, La carte topographique à 1/5 000,établie par stéréophotogrammétrie par la Com­
pagnie Nationale du Rhône,a été très utile pour la réalisation des documents à gran­
de échelle. 

L'échelle à 1/25 000 a été choisie afin de cartographier la vallée du 
Rhône de Lyon à Genève en 5 feuilles,, compte-tenu des possibilités maximales des ma­
chines OFFSET. Le passage à cette échelle a entraîné une perte d'information. Les 
groupements végétaux occupant une petite surface n'ont pu être représentés. Une re­
présentation synthétique a été adoptée lorsque les groupements végétaux sont organi­
sés en une mosaïque complexe (îles du Rhône). La carte donne donc une vision plus 
simplifiée, plus intégrée que la réalité. Mais ilnous semble que l'aspect physiono-
mique, en fait très fluctuant, est secondaire par rapport à l'aspect fonctionnel.Si 
l'on désire davantage de précisions ou des informations au niveau de la parcelle,on 
se rapportera ;dans ce cas, aux documents à plus grande échelle. 

Compte-tenu des modifications qui affectent rapidement certains milieux 
(l i t ordinaire du Rhône), des interventions de l'homme (assainissement des anciens 
l i t s comme celui de Glandieu, drainage des marais de Truison, etc..) et de la date 
des missions de photographies aériennes I.G.N. utilisées (missions 1970), certains 
changements dans l 'uti l isation de l'espace n'ont pu être pris en compte. Si la car­
te doit donner une image aussi fidèle que possible de la réalité, elle doit surtout 
mettre en évidence, dans l'espace, les relations qui existent entre les composantes 
principales du système (groupements végétaux, caractères pédologiques et profondeurs 
de nappe, par exemple). L'établissement d'interactions entre les différentes varia­
bles permet de prévoir les répercussions d'un aménagement sur le fonctionnement du 
système. C'est pour cette raison que nous avons décrit en détail les relations entre 
les conditions hydriques et les autres paramètres. 

Le choix des couleurs n'est pas arbitraire mais repose sur des bases é-
cologiques dérivées des principes proposés par GAUSSEN. 
- Le bleu est affecté aux milieux d'eau stagnante. I l concerne les groupements végé­
taux aquatiques et les groupements liés à une nappe superficielle et inondés pério­
diquement (Phragmitaies, Cariçaies, prairies hygrophiles et mésohygrophiles). 
- Le violet est affecté aux groupements influencés directement par le Rhône (groupe­
ments pionniers des î les . Saussaies, Aunaies à Alnus Inaana). Le violet foncé déli­
mite les Saussaies hygrophiles inondées lorsque le débit atteint 450 m3/s. 
- Le vert est affecté aux groupements liés à une nappe de profondeur moyenne, à une 
nappe profonde et à une nappe perchée. La Frênaie à Qucfidas Kobun. qui est liée à 
une nappe comprise entre 1 et 2 m est représentée par la couleur vert bleu; en revan­
che, la Frênaie à Populu.6 alba qui est liée à une nappe au-delà de 3 m est représen­
tée par un vert franc. 
- Le marron est affecté aux groupements qui s'installent sur des sols riches en ma­
tière organique (sols tourbeux, sols humiques à gley avec anmoor calcique) liés à 
une nappe de surface (marais des Avenières, de Lavours, de Chautagne...). 
- Le jaune est affecté aux groupements liés à des sols dont les horizons superfi­
ciels sont faiblement pourvus en eau et bien aérés. 
- L'orangé est affecté aux groupements herbacés de l'étage collinéen.Il concerne les 
sols calcaires souvent superficiels (rendzines), les versants chauds permettant 1' 
installation d'une végétation thermophile. 
- Le gris est mélangé aux autres couleurs pour faire apparaître des caractères éco­
logiques secondaires. On l 'u t i l i se pour délimiter des sols légèrement acides (Bas-
Dauphiné). 

Des informations supplémentaires sont apportées par des signes en noir 
en surimpression. 

L'intensité de la couleur apporte des informations de type physionomi-
que. Les groupements forestiers sont, autant que possible, représentés par les tein­
tes plates (bleu foncé pour les Aunaies à Alnu& glutinosa,par exemple). Les groupe­
ments herbacés composant la végétation naturelle sont représentés par des demi-tein­
tes et par différents figurés. Les cultures sont représentées, en général, par des 
teintes claires avec des symboles en surimpression. 
REMARQUES : 

a) Signalons des essais de reboisement en ?inu& stKobus en bordure de 
la forêt d'Evieu. 
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b) Dans les parties les plus hautes des îles intermédiaires se caracté­
risant par la présence d'Aunaies à Alnas ¿ncana existent quelques îlots de Frênaies 
à Que.sio.uA KobuK et VopuluA alba qui n'ont pu être représentés sur la carte (on se re­
portera aux documents à grande échelle). 

c) Nous avons représenté par la même couleur les prairies à Molinia co-
cKulca, les groupements à JuncuA AubnoduloAuA et SckocnuA nlgKicanA et les Cariçaies 
à Molinia cocKulca qui sont organisés en mosaïque dans les marais des Avenières. 

d) Une lande à AlnuA gtutZnoAa s'installe dans la partie du marais de 
Lavours occupé par la Cariçaie à CaKCX da ta et filipéndula ulmaKla.l¡es Aunes at te i­
gnent 5 m de haut et le groupement commence à se fermer. 

e) L'aération des couches superficielles de tourbe eutrophe est respon­
sable de l'invasion de la partie centrale du marais de Lavours par Cladlum maH.lAc.uA. 
Des peuplements de Cladium maKlAcuA se substituent aux groupements à Sc.koe.nuA nlgKl-
canA; on observe la disparition d'un grand nombre d'espèces herbacées {Vh.oAe.Ka lon-
glfolla, Vlngulcula vulgaKtA). 

f) A la suite de difficultés techniques (mauvais encrage du papier),les 
groupements représentés par les différentes teintes de marron se distinguent mal sur 
la carte "Belley-Seyssel". 

- La Cariçaie située en bordure du lac du Bourget (entre la N.5l4)et 
le Molard de Châtillon est une Cariçaie à CaKex da ta et Senecio paludoAuA, 

- La partie des marais de Chautagne qui apparaît en gris foncé sur la 
carte au-dessus du pré Veuillet est occupé par une lande à RkamnuA fKangula; la stra­
te herbacée est constituée par des peuplements de Cladlum maKlAcuA (présence de VkKag-
mitcA communiA). 

- Les Cariçaies à CaKex data et Mollnla coeKulea sont représentées 
en vert (dans la moitié nord du marais de Lavours) et les groupements à SckoenuA ni-
gKÁcanA et JuncuA AubnoduloAuA en vert foncé. 

- La zone 9 (cultures) apparaît en marron trop foncé. La trame choi­
sie est beaucoup trop dense. 

CONCLUSION 

L'eau,dans ses manifestations multiples, est le facteur essentiel qui 
conditionne le fonctionnement de ce système écologique que représente une vallée.Si 
l'étude des phytocénoses est relativement avancée sur le plan floristique et écolo­
gique, en revanchef l'étude des zoocénoses ne fait que débuter. Quelques groupes ato 

nimaux ont, cependant, fait l'objet d'études approfondies : les Culicidés, les Crus­
tacés, les Mollusques, les Ixodidés, les Oiseaux et les Poissons. 

a) L'étude des inter-relations entre les facteurs hydrologiques et 
les autres composantes du milieu biophysique est à poursuivre et à approfondir. Une 
étude pluridisciplinaire pourrait déboucher sur la conception d'un modèle de fonc­
tionnement. L'étude des répercussions de l'aménagement hydroélectrique du Haut-Rhô­
ne sur le fonctionnement du système pourrait, alors, être envisagée. 

b) L'intérêt biologique des îles et des anciens l i t s du Rhône méri­
te d'être souligné. Les îles recèlent les groupements végétaux qui sont une survi­
vance de la végétation riveraine des grandes vallées submontagnardes. Il n'est pas 
inutile de rappeler que la végétation alluviale est en voie de disparition dans la 
plupart des plaines de l'Europe moyenne. Parmi les groupements les plus remarquables, 
nous signalerons les Aunaies à AlnuA incana et ImpatlcnA glandulifloKa (Alnetum In-
canae à EqulActum kycmalc) et les Frênaies à VopuluA alba et Quckcua KobuK {Fhaxi.no-
ulmctum). La position géographique de la vallée à l'extrémité méridionale du domai­
ne médioeuropéen donne à ces groupements, des caractères spécifiques qui ajoutent à 
leur intérêt. Les groupements à CaKplnuA bctuluA et Quckcua KobuK de la forêt d'E-
vieu présentent également un intérêt au point de vue phytosociologique. 

Les anciens l i t s constituent des écosystèmes complémentaires des précé­
dents. Ils se caractérisent par une grande variété de groupements aquatiques, semi-
aquatiques, prairiaux et forestiers. Les plans d'eau (appelés localement "mortes") 
possèdent de beaux peuplements d'hydrophytes {Hympkaca alba, UupkaK lutcum, HydKo-
ckaKlAmoKAUA Kanac, Lcmna tKlAulca, UyKlophyllum Apicatum,etc...). 

c) Le complexe des îles-anciens l i t s est particulièrement attractif 
pour la faune car iljuxtapose un grand nombre de biotopes : milieux aquatiques, 
eaux courantes, biotopes inondés temporairement, biotopes prairiaux, biotopes fores­
t iers . 

Les îles sont particulièrement attractives pour le chevreuil. Des obser­
vations intéressantes ont été effectuées sur les populations de chevreuilpar G. 
CHRISTIN, technicien à l'Entente Interdépartementale pour la démoustication. Les ef-

http://Que.sio.uA
http://maH.lAc.uA
http://Sc.koe.nuA
http://%7bVh.oAe.Ka
http://%7bFhaxi.no-
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fectifs sont très variables. Ils dépendent des conditions climatiques locales (pério­
des sèches en montagne) et du niveau du Rhône (périodes de crue).Le chevreuilest un 
sédentaire des îles lorsqu ' i ln 'es t pas chassé par les crues. Les effectifs varient 
de 0 à 60 individus dans les îles situées entre Champagneux et St-Benoît. En pério­
de sèche, les populations peuvent être en surnombre. 

Les îles représentent un milieu idéal: 
- pour la nourriture variée qu'elles offrent : anciens prés, taillis, 

coupes d'affouage. Le chevreuilest friand de jeunes rameaux de saule; 
- pour le gîte : moyenne futaie, taillis, bordures de prés, prairies 

à hautes herbes; 
- pour la tranquillité: durant 8 mois consécutifs,le chevreuiln'est 

pas dérangé, ce qui lui permet de se reproduire. 
Parmi les autres mammifères, G. CHRISTIN (communication personnelle)si­

gnale la présence de sangliers de façon sporadique. Le rat musqué, le ragondin et le 
castor (île du Grand Brotteau) sont également présents. Enfin, ilexiste une colonie 
de héron cendré qui niche dans l'ile des Molottes. La faune piscicole du Rhône et des 
lônes est très variée (plus de 30 espèces). On mesure donc l ' intérêt de ces milieux 
en tant qu'espace de nature et leur importance au point de vue cynégétique et pisci­
cole. 

d) L'étude phytosociologique et écologique de la plaine alluviale du 
Rhône ainsi que d'autres vallées des Alpes du Nord (Arve, Isère, Romanche,Drac)nous 
a permis de dégager quelques points importants : 

La position géographique des groupements à l'extrémité sud-occidentale 
du domaine médioeuropéen explique que beaucoup d'espèces caractéristiques des asso­
ciations qui colonisent des vallées plus septentrionales soient très inégalement ré­
parties dans les bassses vallées,rares ou même absentes. C'est le cas, également, des 
espèces occidentales qui se trouvent à leur limite orientale ou septentrionale. Le 
passage dans les Alpes du Sud se traduit par la raréfaction des groupements palus­
tres continentaux qui disparaissent pratiquement dans la région méditerranéenne, à 
l'exception de quelques enclaves. Les ripisylves méditerranéennes se limitent, géné­
ralement, à un Populdtum albad. 

Dans les marais des Alpes du Nord, les Aunaies à AlnuA gluttnoàa occu­
pent de vastes surfaces. Elles se rattachent au Ca.n.lc.1 dlongatad - Alndtum glutlno-
had* La caractéristique de l'association continentale, Ca/idx dlongata, n'a été trou­
vée, pour 1'instant,que dans les Aunaies de Haute-Savoie (JORDAN, 1975)et dans cer­
tains groupements de l'Ain. Les Chênaies à QueAccu tiobuh. et CaKptnu* bdtulu* sont 
bien représentées sur les sols hydromorphes à pseudogley liés à une nappe perchée, 
dans les plaines de basses altitude. I l s'agit de l'association la plus hygrophile 
du Calptnion. Cette Chênaie présente une composition floristique tout-à-fait compa­
rable à celle des forêts du Ried alsacien (Qudtido-Calptndtum)décrites par CARBIENER 
(1976). La Frênaie à Populuû alba et QudKdub tiobuh. constitue le groupement le plus 
évolué des basses plaines alluviales (plaine du Rhône, Grésivaudan).Son cortège flo­
ristique très pauvre se caractérise par la rareté ou l'absence des espèces des Va-
gdtalta. L'affinité floristique avec 1 ' Ulmo-VKaxlndtum de la vallée du Rhin est évi­
dente (CARBIENER, 1970). 

Les Aunaies à Alnu6 tncana sont présentes depuis l'étage subméditerra­
néen (vallées des Alpes du Sud) jusqu'à l'étage montagnard supérieur. Aussi, leur 
composition floristique est très diversifiée en fonction de leur position alti tudi-
nale, de la composition granulométrique du substrat et des oscillations de la nappe 
phréatique. 

Comme le Fhaxtno-Ulmdtum, 1'Alndtum tncanad des basses vallées (altitu­
des inférieures à 300 m) à faible pente (inférieure à 1 m/km) est pauvre en espèces 
des Vagdtalta. L'augmentation de la déclivité et de l 'altitude se traduit par un en-, 
richissement en espèces du Casipinton et ensuite du Vagton lorsqu'on pénètre dans 1' 
étage montagnard. A ce niveau, les espèces composant les forêts riveraines planitiài-
res disparaissent (QueAciu KobuK, Ulmu* mlnoK, Populu* alba, Robtnta pédudacacta) , 
exception faite de Ttiaxtnu* dxcdlàloK. En revanche, les Conifères et surtout Ptcda 
abtdé, Pinut» 6 ylvdAtniA et LaKtx ddcidua occupent de vastes surfaces dans les par­
ties périphériques du lit d'inondation. Le fort recouvrement des Aunaies à AlnuA tn­
cana dans l'étage montagnard est un caractère commun à toutes les vallées alpines. 
Dans les Pyrénées où Alnui> tncana est absent, les ripisylves montagnardes sont oc­
cupées par 1'Alndtum catalauntcum Suspl. 1935 où Alnu& gluttnoha occupe la place d' 
Alnu& tncana. MOOR et ELLENBERG (1963) proposent le rattachement de 1'Alnctum tnca-
nad aux Vagdtalla. Si ce rattachement se justifie pour 1'Alndtum tncanac de l'étage 
collinéen supérieur et a {oKttont de l'étage montagnard,l'argumentation semble moins 
fondée dans le cas des basses plaines alluviales. En outre, quelle que soit l'alti-­
tude, ilexiste des Alndtum tncanac hygrophiles où les espèces appartenant à cet or­
dre sont totalement absentes. 
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En fait, dans les vallées situées à des latitudes plus septentrionales 
ou (dans la région étudiée) dans des sections qui se trouvent à des altitudes plus 
élevées, les Pagetalla et les Populetalla sont en contact. La pénétration des Page­
talla dans les groupements riverains est donc facile, les conditions écologiques cor­
respondant aux deux ordres étant proches. 

En revanche, sous des latitudes plus méridionales, les deux ordres sont 
séparés par les associations des Queticetalla pubes centls. Ainsi, on observe des re­
présentants de cet ordre dans les groupements les plus évolués de la basse vallée du 
Drac à côté d'espèces appartenant aux Plan etalla. En région méditerranéenne, dans 
les cas extrêmes, les Pagetalla et les Populetalla sont séparées par les associations 
appartenant aux Quencetalia l l lc ls et aux QueKcetalla pubescenti*. Des espèces ap­
partenant à ces deux ordres sont présentes dans le Populctum albae. 

L'étage montagnard supérieur représente une limite au-dessus de laquel­
le les groupements riverains ne sont guère représentés. Aussi, en bordure des cours 
d'eau, s'installent des prairies hygrophiles et des îlots d'associations palustres. 
Des lambeaux de forêts climaciques telles que des Pessières, des Mélezeins et par­
fois des Aunaies à Alnus vtnldis parviennent à s'installer sur les bords du cours d' 
eau. Les associations du Sallclon pentandiae s'installent parfois à la limite de 1' 
étage montagnard et de l'étage subalpin. 

Ce sont les sections où les phénomènes de sédimentation entraînent la 
formation de nappes d'alluvions grossières, suffisamment hautes pour échapper à une 
inondation durable qui sont les plus favorables à l ' installation d'espèces apparte­
nant aux associations de bordure. Il s 'agit d'essences tolérant ou recherchant des 
sols bien pourvus en réserves hydriques. Nous citerons le Charme, le Hêtre, le Pin 
sylvestre, le Mélèze, l'Epicéa, le Sapin, le Pin à crochets, le Chêne pubescent, le 
Chêne vert. Cependant, on n'assiste jamais à la descente dès groupements climaciques 
constituant l'environnement immédiat du lit d'inondation,sur les sois alluviaux.Dans 
la vallée du Drac, par exemple, si Plnus s ylves tfiis et Quehcus pubes cens s ' instal­
lent dans le lit d'inondation, on n'assiste jamais à l ' installation d'une Chênaie 
authentique à Queticus pubes cens. I l se constitue un groupement mixte qui comporte, 
toujours,les espèces riveraines tolérant une nappe profonde telles que Populus nl-
gia, Sallx alba, Populus alba. Le groupement le plus évolué possède toujours un lot 
d'espèces des Populetalla. 

De ces observations, on peut dégager quelques remarques générales et, 
partant,un peu trop schématiques : 

- des altitudes faibles (en-dessous de 300 m), des débits élevés (su­
périeurs à 300 m3/s), une pente modérée ou faible (inférieure à 1 m/km), des écarts 
de la ligne d'eau très marqués entre crues et étiages (supérieurs à 2 m),une longue 
période d'inondation, la formation en bout de séquence de sols dont les couches su­
perficielles sont riches en colloïdes argileux, autant de conditions qui favorisent 
les espèces des Populetalla (espèces du Sallclon dans les stations où l'action du 
cours d'eau se manifeste de la façon la plus vigoureuse, espèces de 1 ' Lilmlon dans lès 
îles hautes liées à une nappe phréatique profonde) ainsi que les représentants des 
Alnetalla glutlnosae dans les bras morts isolés, après rupture des méandres... 

- L'augmentation de l 'alt i tude, le passage à des latitudes plus septen­
trionales, l'augmentation de la déclivité, la diminution des débits et partant des 
oscillations de la ligne d'eau, la brièveté de la période d'inondation, la faible hau­
teur d'eau dans les groupements inondés périodiquement, l'augmentation de la permé­
abilité des sols par enrichissement en éléments grossiers, la baisse de la tempéra­
ture, autant de conditions qui favorisent l'épanouissement des Pagetalla dans les 
groupements riverains. 

- Une pente forte associée à des débits élevés, un large lit d'inonda­
tion favorisent, suivant la région, la pénétration des Phunetalia, des Plnetâlla,des 
QueKcetalla pubescentls, des quercetalia ilicis.. Le même phénomène s'observe dans le 
lit ordinaire des cours d'eau à débit irrégulier avec pénurie estivale (vallées des 
Alpes du Sud). 

- L'endiguement favorise, d'une part, les associations du Sallclon (et 
ceci d'autant plus fortement que le débit est élevé) et /d'autre part, les associa­
tions de l'Ulmlon qui, à l'extérieur des digues, colonisent rapidement les sols al­
luviaux calcaires liés à une nappe profonde. En revanche, ildéfavorise les associa­
tions de 1'Alno-VKaxlnlon et en particulier 1'Alnetum Incanae ainsi que les associa­
tions de l%Alnlon glutlnosae, en s'opposant à la formation des méandres ; les bras morts, 
en effet, sont favorables au déroulement d'une séquence d'atterrissement dont le ter­
me ultime est le CaKlcl elongatae - Alnetum glutlnosae. L'existence de sites liés à 
une nappe superficielle en contre-bas des digues favorise, au contraire,les associa­
tions de 1'Alno-PKaxlnlon. Les opérations de stabilisation, qui limitent l'amplitu­
de des variations de la ligne d'eau, favorisent généralement les PKunetalla, les Pa­
getalla et les associations mésophiles des Populetalla (Ulmlon). 
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ANNEXE 

Marais de Lavours : Découpage en zones homogènes au point de vue 
des conditions hydriques (fig.14) 

ZONE 1, 
- Conditions hydriques : nappe phréatique dont la profondeur moyenne 

est comprise entre 1,50 m et 2,50 m. 
- Types de sol : sols alluviaux. Texture argilo-limoneuse,limoneuse ,pas-

sant à limono-sableuse dans la partie N.E. 
- Végétation naturelle : Frênaie à Que.fic.ut> KobuK. 
- Cultures : Céréales, Maïs, prairies de fauche, prairies art if iciel les, 

cultures maraîchères, arboriculture fruitière, un peu de vigne. 
ZONE 2. 

- Conditions hydriques : nappe phréatique dont la profondeur moyenne 
est comprise entre 1 m et 1,50 m. 

- Types de sols : sols alluviaux. Sols alluviaux à gley profond. Humus 
de type mull prairial. 

- Végétation naturelle : comme dans la zone 1. 
- Cultures : Céréales, Maïs, prairies de fauche, prairies à Anhkcnathc-

Kum clatiut> et B/iomut> chcctut», prairies artificielles, Peupleraies. 
ZONE 3. 

- Conditions hydriques : nappe phréatique dont la profondeur moyenne 
est comprise entre 50 cm et 1 m. Zone inondée périodiquement. 

- Types de sols : sols alluviaux à gley moyen ou gley profond. Humus dè 
type hydromull ou mull,bien pourvu en colloïdes argileux. 

- Végétation naturelle : prairies à Vet> champt> ta cct>pitot>a et Ranuncu-
lut> tiepent», prairies à Vi.tipcnd.uta. ulmaiia; Cariçaie à Ca/iex acdti{o/imit> et ValcKia-
na o{{icinalih. 

- Tendance évolutive de la végétation : évolution vers l'Aunaie àAlnut> 
glutinot>a ét ÏKaxinut> cxcclt>loK. 

- Cultures : Maïs, prairies de fauche mésohygrophiles, Peupleraies. 
- Espèces culicidiennes : zone favorable à l ' installation des Aedet> à 

cycle larvaire de durée moyenne ou de courte durée : Aedet> cantant>, a. t>ttcticut>, a. 
vexant», a. clncKeut». 
ZONE 4. 

- Conditions hydriques : nappe phréatique dont la profondeur moyenne 
est inférieure à 50 cm. Zone immergée périodiquement, la hauteur d'eau pouvant at­
teindre 1 m. Période de submersion, surtout au printemps et en automne. 

- Types de sol : sols humiques à gley, tourbe eutrophe riche en éléments 
minéraux. 

- Végétation naturelle : Cariçaies eutrophes : Cafiex da ta , C. acûtl-
{onmit»; Phragmitaie à Carex. 

- Tendance évolutive de la végétation : si ces groupements ne sont pas 
fauchés, évolution vers la Saussaie à Salix cinenea et l'Aunaie à Alnut> glutinot>a. 

- Cultures : Peupleraies. 
- Espèces culicidiennes : zone favorable à l'installation de la plupart 

des espèces d'Aedet> : a. Mut>ticut>, a. cantan*, a. H.c{lkl, a. exch.uciant>, A. vcxan*, 
a. t>ticticut>, a. cineneub. 

ZONE 4A. 
Zone soumise à des submersions durables par suite des crues du Séran. 

Au printemps et en automne (hauteur d'eau élevée,atteignant lm dans les dépressions) 
Prolifération des Aedet> en période de submersion. 
ZONE 4B. 

Zone peu influencée par les débordements du Séran. 

http://Que.fic.ut
http://Vi.tipcnd.uta
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ZONE 4C. 
Risque de submersion par débordement des Rousses. De plus, écoulement 

des eaux du Colombier, résurgences. Zone abandonnée dans sa plus grande partie,évo­
luant vers une Aunaie typique à A£ncu glutlno^a ou une Aunaie à Frêne. 

Culoz 

Zone 1 

Zone 2 
Zone 3 
Zone 4A,4B 

Zone 4C 
Zone 5A,5B,5C 

Zone 5D 

Zone 6A 

Zone 6B 
Aunaie à Alnus glutinosa 
Saussaie à Salix cinerea 
Aunaie à Fraxinus excelsior 

Chênaie à Quereus robur 

Plantations de Mais 

Cultures maraîchères 

Fig.14.- Marais de Lavours : découpage en zones homogènes au point de vue des 
conditions hydriques. 

ZONE 5. 
ZONE 5A. 

- Conditions hydriques : eau en surface durant une partie de l'année. 
Nappe à faibles variations, comprise entre -0,30 et -0,50 m. 

- Types de sol : tourbe eutrophe à fort pourcentage de matière organi­
que (80 à 85 %). pH légèrement inférieur à la neutralité. Complexe absorbant présen­
tant un léger déficit de saturation. 
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- Végétation naturelle : Cladiaie à Cladium maris eus et à Sck.02.nu6 nl-
grlcans (0rckldo-Sckocnctum), Cladiaies types. 

- Tendance évolutive de la végétation : par abaissement de la nappe, 
par la fauche, évolution vers la prairie à Mollnla coerulea; par arrêt des opérations 
de fauche, évolution vers la Cladiaie impénétrable et ensuite vers une lande à Rkam-
nus frángula. Le seul abaissement de la nappe favorisera l ' installation de la végéta­
tion arbustive (Rhamnus) et arborescente (Alnus glutinosa). 

ZONE 5B. 
Caractéristiques écologiques voisines. 
Zone occupée par des groupements à Sckoenus nlgrlcanS et des groupe­

ments à 3 uncus subnodulosus susceptibles d'être envahis par Cladium maris eus. 
ZONE 5C. 

Tourbe eutrophe bien pourvue en éléments minéraux. Cariçaie à Carex 
data et Mollnla coerulea, évoluant par abaissement de la nappe vers des prairies à 
Mollnla coerulea. Zone susceptible d'être colonisée par Cladium maris eus. 

ZONE 5D. 
Tourbe eutrophe avec entrecroisements de limon calcaire. Prairie à Mo-

llnla coerulea. Colonisation possible par Cladium marlscus. En l'absence de fauche 
évolution vers la lande à Rhamnus frángula. 
ZONE 6. 

ZONE 6A. 
- Conditions hydriques : nappe ne s'abaissant jamais en-dessous de 30 

à 40 cm. Imbibition durable de l'horizon de surface. 
- Types de sol et caractéristiques : sol organique avec intercalation 

d'un gley calcaire. 
- Végétation naturelle : Cariçaie à Carex da ta et filipéndula ulmarla. 
- Tendance évolutive de la végétation : en l'absence de fauche, évolu­

tion vers l'Aunaie à Alnus glutinosa. Le déficit pluviométrique de ces dernières an­
née a favorisé l ' installation de cette espèce. 

ZONE 6B 
- Zone inondée par débordement des Rousses. 

GROUPEMENTS FORESTIERS : 
Aunaie à Alnus glutinosa. 

- Conditions hydriques : nappe dont la profondeur moyenne est comprise 
entre 50 cm et 1 m,avec une période d'inondation en hiver et au printemps, 

- Types de sol et caractéristiques : sol à gley avec anmoor ou hydro-
mull. sol compact riche en colloïdes argileux. 

- Espèces culicidiennes : Aedes d'hiver et de printemps (Aedes rustlcus, 
A. cantans). 

Chênaie à Quercus robur. 
- Conditions hydriques : nappe dont la profondeur moyenne est inférieur 

re à 1 m. 
- Types de sol et caractéristiques : sols alluviaux calcaires, sols al­

luviaux à gley profond; sols à texture équilibrée. Complexe absorbant saturé en ba­
ses. Humus de type mull actif. 
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